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PREFACE
Les archéologues connaissent généralement mieux l'histoire et les monuments de la région qu'ils habitent que l'histoire et les monuments des régions dont ils sont éloignés ; mais puisque mes principaux centres d'explorations ont été,jusquà ce jour, le département de la Vienne et les déparlements qui y confinent, il me semble utile d'indiquer : d'abord, les circonstances qui , m'ayant amené dans la Loire-Inférieure, m'ont permis d'analyser archéologiquement l'ancien cimetière de Saint-Similien de Nantes ainsi que la vieille et intéressante église de Saint-Philibertde-Grand-Lieu ; ensuite, le temps qu'il m'a été loisible de consacrer sur place aux importantes études dont je vais faire connaître les résultats.
MES TRAVAUX ARCHÉOLOGIQUES DANS LA LOIRE-INFÉRIEURE
Des affaires personnelles m'ayant appelé à Nantes le 1er juin 1 894, au moment où l'on déblayait l'antique cimetière de la paroisse de Saint-Similien afin d'agrandir la nouvelle église, le président de la Société d'archéologie locale m'exprima le désir de me voir suivre ce terrasse-
ment; je cédai volontiers à sa demande, et me mis à choisir les sarcophages mérovingiens les plus intéressants qui s'y rencontrèrent, puis, après en avoir prisles dessins,je les fis transporter dans une partie du cloître et du préau de l'ancien couvent de la Visitation, où ils restèrent pendant quelque temps, avant de prendre place au milieu des collections du superbe musée Dobrée. Ce léger service, que je fus heureux de rendre à mes honorables confrères, nécessita quatre voyages de Poitiers à Nantes, et quinze journées passées sur le chantier (1).
L'année suivante, de nouvelles circonstances me ramenèrent à Nantes, et m'y firent prendre séjour. Pendant l'un d'eux, M. Léon Maître, archiviste du département, qui, depuis quelque temps, s'occupait de la vieille église de Saint-Philibert-de-Grand-Lieu, alors désaffectée, m'offrit aimablement de m'en faire les honneurs si je voulais bien l'y accompagner; l'offre me parut trop engageante pour n'être pas acceptée. Nous partîmes donc ensemble le 5 septembre 1895, de bon matin, et nous y passâmes la journée. Il eut le soin de me faire remarquer : — que cet important édifice avait été construit en 815 et agrandi en 836 ; — que ces dates se trouvaient, accompagnées de quelques détails intéressants, dans le récit authentique de la translation et des miracles de saint Filibert ; — que ce récit était d'Ermenlaire, moine du monastère de Noirmoutier, et qu'il avait été publié dans les Acta Sanctorum, de Mabillon et dans les Acta Sanctorum des Bollandistes Ces précieux renseignements, joints au long et sérieux examen que nous fîmes ensemble de ce curieux monu-
(i) 1894 : les 3 , 4, 5 juin; 27, 28, 2g, 3o, 3i août ; /, 4) 5 septembre ; i,2,3,5 octobre.
ment, m'en firent apprécier la valeur et concevoir le désir d'en faire une étude approfondie. Je résolus donc de ne rien négliger de ce qui pourrait m'aider à connaître ses divers remaniements, et, afin d'arriver à cet important résultat, je ne craignis pas d'effectuer 14 déplacements de Poitiers à Saint-Philibert-de-Grand-Lieu, et d'y demeurer pendant 44 journées (1). C'est ainsi qu'il m'a été possible, au moyen de fouilles, de sondages et d'études sérieuses, de retrouver les diverses transformations que subit, dans le cours des siècles, cet intéressant édifice.
§ 2. - MISONS POUR LESQUELLES JE ME SUIS LIVRÉ A L'ÉTUDE DE L'ANCIENNE ÉGLISE DE SAINT-PHILIBERT
Si j'ai cru devoir consacrer de si longues heures à en faire l'analyse, c'est que les nombreuses pages écrites à son sujet, depuis 1896 jusqu'à ce jour, par M. Léon Maître, dans plusieurs publications archéologiques (2), me paraissaient de nature à fausser l'enseignement qui a trait, non seulement aux constructions de l'époque carolingienne, mais aussi à celles des époques suivantes. En effet, ce savant archiviste, auquel il n'a pas été possible de voir et de contrôler chacune des nombreuses fouilles dont j'avais pris la direction, et qui par là même n'en a pas connu les résultats, a cru pouvoir analyser la plus
(4) 1896 : 5, 8, g, /o, //, 12, i4, i5, 16, ij, 18, ig septembre; — 1897 : 12, i3 juillet ; — 1898 : 23 mai; 2g août ; 20 octobre. — 1899 : ig février. — 1900 : 10, 16 janvier. — 1901 : 3, 5, 6 juin; 2$ octobre. — 1903 : 2j janvier , du 22 au 3i septembre; du /er aa I0 octobre. — 1905 : g mai ; 10, 11 octobre.
(2) Voir la liste des publications de M. Maître aux pages 7, 8 et 9 de cette étude.
grande partie de l'édifice d'après les quelques maigres renseignements qui le concernent et que l'on trouve épars dans le premier livre des Miracula d'Ermentaire.
Ce chroniqueur a, il est vrai, nettement déclaré que les constructions du chœur et de ses dépendances avaient été commencées en 836 ; il s'en suit donc que les piedsdroits, de même que les cintres de leurs ouvertures, appareillés de pierres blanches séparées entre elles par des rangs de briques, se trouveraient nettement datés ; mais, il est également exact qu'il est resté muet au sujet de la nef, et même du transept. — Bien que le mode d'appareillage des ouvertures du chœur et de ses dépendances paraisse être daté, il serait, je crois, téméraire d'affecter une date approximativement semblable, aux gros piliers de la nef ainsi qu'au transept, sous prétexte que leur appareillage semble avoir un certain air de parenté avec celui des ouvertures du chœur et de ses dépendances; car, d'une part, aucun écrit ne confirme cette hypothèse, et, d'autre part, ainsi qu'on le verra clairement par les résultats des fouilles et des sondages, ces deux autres parties de l'édifice auraient été construites à des époques fort distinctes. — On fera donc bien, je pense, d'user d'une grande prudence, avant de classer, parmi les monuments de l'époque carolingienne, ceux dans les constructions desquels se rencontrerait de la pierre alternant, d'une manière régulière ou symétrique, avec de la brique.
| 3. — LES ANCIENS DOCUMENTS QUI SE RAPPORTENT A DEAS ET A SA VIEILLE ÉGLISE
Il existe fort heureusement quelques documents anciens et authentiques qui, se rapportant à notre vieil édi-
fice, sont de nature à jeter un peu de lumière sur ses principales transformations. Ils sont au nombre de six :
i° L'acte de la fondation du monastère de Heri, aujourd'hui Noirmoutiers, fait le 1er juillet 677, par Ansoald, évêquede Poitiers, en faveur de son ami Filibert, entouré depuis par les honneurs de la sainteté. Dans cet acte figure la donation de quatre villas et d'une partie d'une autre villa, destinées à assurer l'existence du monastère; et la seconde de ces villas, celle qui nous intéresse, y est ainsi désignée : «... simile ratione, alla villa quœ vocatur « Deas posita super amnem Vedoniam(i)...» (Traduction) «... pour la même raison, (je donne) la villa appelée « Deas (actuellement Saint-Philibert), qui se trouve sur « la rivière la Boulogne. »
2° Une charte de Louis le Pieux, du 16 mars 81 9; elle fait connaître l'époque à laquelle les moines de Heri transformèrent la villa de Deas en monastère. J'en extrais le passage suivant : «... Notum sït omnium fi de Hum nostrorum, « prœsentium scilicet et futurorum, sagacitâti, qualiter vir « venerabïlis Ar nul fus Abbasex monaslerio sancti Filiberti, « quod est situm in insu la çuœ dicitur Œri, propter incur- « siones barbarorum qui fréquenter ipsum monasterium « depopulantur , foras in pago qui dicitur Erbadellicus, in « loco cujus vocabulum est Béas, per nostrum consens um
(1) M. Maître, Bibliothèque de V École des Charles, t. LIX, 1898, pp. 240-241. — Celte charte d'Ansoald est une copie authentique faite au xie siècle; elle fait partie du chartrier de l'ancien prieuré de Cunauld (Maineet-Loire), aujourdhui propriété de M. de Terrebasse.Elle a été signalée par M. le chevalier d'Achon à M. Léon Maître, qui, après l'avoir eue en communication de son bienveillant possesseur, et avec son autorisation, en a fait la première publication, accompagnée d'un fac-similé, dans la Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, t. LIX, 1898, pp. 233-261.
« atque adjutorium, novum monasterium œdificasse, et ob « commoditatem ejusdem monasterii, et congregatione ibi- « dem degenti, ex fluvio qui dicitur Bedoniam, aquam ibi « velle perducere (1). » (Traduction) : Sachent tous nos su- « jets, présents et à venir, que le vénérabte Arnould, abbé « du monastère de Saint-Filibert qui est situé dans l'île a qui s'appelle OEri, à cause des fréquentes incursions des « barbares qui dépeuplent le monastère, a, par notre con- « sentement et avec notre aide, édifié un nouveau monas- « 1ère, loin (de Heri), dans le lieu dontle nom est Deas, qui « fait partie du pagus appelé Erbauge, et pour la com- « modité de ce monastère et de la congrégation qui y vit « a voulu y amener l'eau du fleuve qui se nomme la Boute logne. .. »
De ce texte il ressort qu'avant le 16 mars 819 Arnould abbé de Heri avait commencé la construction d'un monastère à Deas, avec l'autorisation et le concours de Louis le Pieux ; mais la dale initiale de ces constructions n'y est pas indiquée. La transformation de la villa de Deas en monastère n'a pu vraisemblablement être commencée qu'après 814 et qu'avant 819; et puisqu'aucune charte ne fait connaître d'une manière précise l'année pendant laquelle cette transformation fut commencée, je me servirai, dans le cours de cette Étude, de la date de 819 afin d'en faciliter la rédaction. — Quant à l'expression : « novum monasterium », a nouveau monastère »,je la considère comme signifiant, nouveau monastère des moines de Heri, parce qu'on le construisit, ainsi que l'indique la charte,
(1) Juénin, Nouv. Hist. de V abbaye de Tournas. Preuves, pp. 79-80. Cf. René Poupardin, Monuments de l'histoire des abbayes de Saint-Philibert (Paris, 1905, in-8), catal. no i? p. 107.
afin de remplacer le monaslère de Heri, qui pouvait d'un moment à l'autre tomber entre les mains des Normands.
3o Un passage, extrait du 1er Livre des translations et des miracles de saint Filibert, par Ermentaire, concernant le monastère deDeas ; il est ainsi conçu : « Et hoc qualitate « temporis exigente, aestivo quippe tempore, quo navigandi « arridet tempeines, Deas monasterium quod ob hoc fuerat « constructum petentes, hiemis tantummodo tempore Be- « ruminsulam repetebant (1).» (Traduction) : « Comme « la situation l'exigeait, alors que la période estivale rente dait facile la navigation, ils (les moines) se rendaient « dans le monastère de Deas qui avait été construit pour « cela, et regagnaient Heri (Noirmoutier) seulement « dans la saison d'hiver. »
D'après les quelques lignes qui précèdent ce texte, les Normands faisaient de fréquentes incursions dans le port de l'île, se livraient à des dévastations, et les habitants préféraient fuir que d'être exterminés. C'est ce qui explique pourquoi les religieux du monastère allèrent passer, pendant les années qui précédèrent 834, les printemps, les étés et les automnes dans leur nouveau prieuré de Deas.
4° Quelques mots, qui font connaître la forme de l'église en 836, se trouvent dans un récit d'Ermentaire; en voici le texte : «Igitur cnm monasterium ingressi fuis- « semus, atque in medio ecclesiœ, quse instar crucis cons- « tructa est , scalam cnm sacro tumulo in quo sanctissimum « corpus habebatury deposuissemus... (2). » (Traduction) : « « Et puis, lorsque nous fûmes entrés dans le monastère
(1) Ermentaire, Miracula, I, prœf. : éd. Poupardin, p. 23.
(2) Ermentaire, Miracala, I, 24; éd. Poupardin, p. 33.
« et dans le milieu de l'église qui est construite comme « une croix, que nous eûmes déposé le brancard avec son « saint tombeau dans lequel le très saint corps se trou- « vait... »
5° Un autre texte qui, dans un autre récit d'Ermentaire, indique l'emplacement affecté dans l'église au sarcophage et à son brancard ; en voici le titre : « Qua- « Hier de scala tumulus deponitur, in dextro cornu eccle- « sise collocatur usque dum locus preparetur (1). » (Traduction) : « De quelle manière le tombeau est déposé du « brancard et placé dans la corne droile de l'église jusce qu'à ce que le lieu soit préparé » ; puis, voici le texte : « Interdum venerandum sepidchrum cum sacratissimo pi- « gnore de scala deponitur et in dextro cornu ecclesiœ quœ, « sicut diximus, in modum cruels constructa est, collocatur, « atque in sinistro latere ecclesiœ scala ipsa appenditur. Non « ad sepulturam capiendam fundamenta ipsius ecclesiœ « enim adprime jacta fuerant, sed postea à predicto Hil- « bodo venerabili abbate pariete prime frontis disjecto, et «' quïcquid altitudinis est cruels funditus everso, copiosè « extensa, atque locus sepulturœ mirifice est transvolutus, « tribus perinde absidis circumcirca adjectis (2). » (Traduction) : « Pendant que le vénérable sépulcre avec sa très « sainte relique est déposé du brancard et (placé) dans la « corne droite de l'église, qui est construite (comme nous « l'avons dit)en forme de croix, on append au côté gauche « de l'église le brancard. Caries fondements de cette église « n'avaient pas été primitivement jetés pour recevoir la «sépulture, mais ensuite, par le vénérable abbé Hilbod,
(1) Ermentaire, Mir., l, 28; éd. Poupardin, p. 34.
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« déjà cité, la face du premier front ayant été détruite, et « tout ce qui est de la partie supérieure de la croix ayant «été complètement renversé, grandement augmenté, « et le lieu de la sépulture admirablement voûté, on y « ajouta également autour trois absides. »
6° Les premières lignes du miracle LXXI du même livre, où il est question d'un consommateur de vin peu honnête, nous apprennent qu'il se tenait, à cette époque, des foires à Deas ; en voici la teneur : « Accessu vero fe- « minarum prohïbito, figitur crux in signum longiusculè à « forinseca monasterii porta, quoùsque uterque sexus ad- « mitti debeat, causa scilicet negotii, quia ibidem nundinœ « exercentur... (1) » (Traduction) : « Comme l'accès (du « monastère) est interdit aux femmes, une croix est « placée un peu plus loin de la porte extérieure du « monastère (indiquant) jusqu'où l'un et l'autre sexes « devaient être admis, à savoir à cause des affaires, parce « que là même avaient lieu des foires. »
Tous les renseignements qui viennent d'être cités, à part cependant ceux que j'ai extraits, de l'acte de donation d'Ansoald daté de 677, et delà charte de 819 signée par Louis le Pieux, ont été empruntés à des écrits d'Ermentaire.
Quelques mots sur Ermentaire me paraissent ici nécessaires pour bien préciser la haute valeur de son témoignage.
7° Ermentaire était moine dans l'abbaye de Heri sous l'abbatiat de Hilbod. 11 assista au transfert des reliques de saint Filibert de Heri à Deas en 836 ; « il a certainement
(1) Ermentaire, Miracula, 1,71 ; éd. Poupardin, p. 49.
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« suivi, peut-être porté le sarcophage du Saint, » nous dit son dernier historien (1).
Il dédia son œuvre à l'abbé Hilduin qui tient, nous dit-il, le second rang dans le royaume après le roi Charles. On a voulu voir dans cet Hilduin le célèbre abbé de Saint-Denis, et l'on a placé en conséquence la rédaction de celte œuvre vers l'an 840 (Juénin, p. 32), à la fin de 837 ou au commencement de 838(Poupardin,p. xxxm), pendant le séjour de la communauté filibertienne â Deas (2), mais il semble qu'on peut identifier notre Hilduin avec l'archichapelain de Charles le Chauve, abbé de Saint-Germain des Prés : on serait alors conduit à une date indéterminée entre 836 et 853 et la dédicace de cette œuvre au puissant ministre du roi vers 853 (3).
Les reliques du saint, étant demeurées à Deas pendant que la communauté fuyait devant l'invasion normande et se réfugiait à Cunaud, furent transportées dans cette résidence en 858, puis en 862 à Messay, sous F abbatial d'Axène qui meurt peu après et à qui Ermentaire succéda comme chef de la communauté de 862-863 à 867-868(4). Après la translation à Messay, et probablement avant sa promotion à l'abbatiat, par conséquent vers la fin de 862, Ermentaire composa son second livre des miracles.
(4) Poupardin, Monuments de l'histoire des abbayes de Saint-Philibert, p. xxx. — Juénin, Nouv. hist. de V abbaye de Toarnus. Preuves, p. 68.
(2) Poupardin, Monuments de l'histoire des abbayes de Saint-Philibert, p. xxxm ; Juénin, p. 32.
(3) L. Levillain, C. R. du livre de Poupardin, dans le Moyen-âge, 1906, p. 400. Voir la discussion de MM. Levillain et Poupardin sur ce point, ibid.,\>\>. 404 et suivantes. N'ayant pasla compétence nécessaire pour départager ces deux auteurs, je me contente ici d'indiquer les solutions présentées par eux.
(4) W- Id. 4906, pp. 402-403.
Ce sont donc des renseignements d'un témoin oculaire que nous trouvons dans l'œuvre d'Ermentaire.
Les passages extraits du premier livre des récits d'Ermentaire, que j'ai cités parce qu'ils se rapportent à notre monument, sont, ainsi qu'on l'aura sans doute remarqué, bien peu nombreux, surtout fort incomplets et même parfois rédigés sans précision; il ne faut pas s'en étonner car ce chroniqueur, qui a été témoin de tout ce qu'il a écrit dans ses relations des translations et des miracles de saint Filibert, n'a eu pour but que de narrer, ainsi qu'il le dit dans sa préface (1), les prodiges qui se sont opérés pendant et après les translations du cercueil du saint, autour de ses restes vénérés, et qu'il n'a donné de renseignements pouvant faciliter l'étude de l'église de Deas, que ceux dont il avait besoin pour rendre lucides et intéressantes ses narrations. Je leur accorde cependant une certaine importance, car grâce à eux, ainsi qu'aux fouilles et aux sondages que j'ai opérés dans l'édifice, il me sera, je pense, facile d'indiquer, d'abord, la forme qu'avait cet édifice en 819, ensuite les modifications qui y furent apportées en 836.
NOTES BIBLIOGRAPHIQUES
Ainsi que je l'ai dit, au § S de cette Préface, le laborieux archiviste de la Loire-Inférieure a fait, depuis 1896 jusqu'à ce jour, de nombreuses publications qui concernent spécialement notre précieux monument ; mais, il est à propos d'ajouter que plusieurs d'entre elles ont déjà
(1) Elémentaire, Miracala, I, prœf. ; éd. Poupardin, p. 23.
donné naissance à de sérieuses polémiques. J'avoue que les polémiques en général ne me sourient guère, surtout lorsqu'elles doivent s'exercer sur des écrits dont les conclusions, souvent affirmatives, ne reposent sur aucune donnée sérieuse ; c'est pourquoi je ne prendrai à parti aucun des auteurs, archivistes ou archéologues, qui se sont occupés de ce monument, et je me bornerai à faire connaître simplement les résultats des fouilles et des sondages que j'ai opérés dans l'édifice ; mais, afin de rendre facile l'étude de cette intéressante question, je transcris ici la liste des principaux ouvrages dans lesquels il est traité de cette église, en ayant soin de mentionner les noms d'auteurs et d'observer l'.ordre chronologique.
1664. Chifflet. — Histoire de l'abbaye roijale de la ville de T our nus. Dijon, \1 664. (Le texte de la relation du chroniqueur Ermentaire y est publié. Preuves, pp. 3 et suivantes.)
1733. Juénin. — Nouvelle histoire de Tournus. Dijon, 17 33, pp. 51-78. (Le texte d' Ermentaire s'y retrouve employé.) Id. Preuves, pp. 51 et suivantes.
1739. Bollandistes. — Acta sanctorum XX° die, Aug.IV, 1739, pp. 8 1-95. (Le texte d'Ermentaire y est reproduit d'après MABiLL0N,^4cto sanctorum ordinis sanctiBenedicti, sœc.IV, pars I, pp. 539 et suivantes.)
1846. Michaud (l'abbé). — Vie de Saint Filibert. Nantes. Gailmard, 1846. (Il s'appuie sur les récits d'Ermentaire, pp. 132-145.)
1864. Orieux. — Annales de la Société Académique de Nantes,
1864, pp. 437-438. (Description de l'enfeu de la crypte.)
1865. Orieux. — - Etudes archéologiques. (Description de la crypte,
avec plans.) 1867. Marionneau. — Notice historique et descriptive de l'église de Saint-Philibert-de-Grand-Lieu. — Revue des Sociétés savantes, T. VI, 1867, p. 106. — Mémoires lus à la Sorbonne. Archéologie. 1868 pp. 209-218. (Il donne le
jficr. t ^ dG ^ Crypte et la COUPe longitudinale de l'église.)
189o. L. Maure. - IV. Les cités de Deas ou Saint-Philibert et de Lassay. — Bulletin géographique, historique et descriptif, 1 895. (Tirage à part, pp. 70-74 )
1896. L. Maître. - Rapport sur l'établissement de Deas, sur la translation des reliques de Saint-Filibert et sur l'âge de l'église de Saint-Philibert-de-Grand-Lieu. - Bulletin de la Société archéologique de Nantes. 1896,pp 64-1 16 (Il s'y trouve le texte du 1- livre d'Ermentaire avec traduction, pp. 117-173.)
1896. L. Maître. - Notice sur l'église de Saint-Philibert-de- Grand-Lieu. — Revue archéologique. 1 89 6, pp. 594.549
1896. L Maître. - Une église carolingienne à Saint-Philibertde-Grand-Lieu. - Congrès archéologique de France 1896 pp. 179-217 .
1898. Brutails. - Note sur l'église de Saint-Philibert-de-Grand- Lieu. — Bulletin monumental. 1898, pp. 310-334. — (Observations sur les publications précédentes de M* L Maître.)
1898. L. Maître. - Saint Filibert, sa vie, ses monastères, ses reliques et son église de Grand-Lieu. Nantes. Imprimerie moderne, 53 pages.
1898. L. Maître. — Cunauld, son prieuré et ses archives. — Bi-
bliothèque de V École des Chartes. T. LIX, pp. 233-261 - (Textes : 1<> D'une donation d'Ansoald' évêque de Poitiers, en faveur de l'Abbaye de Noirmoutiers ; 2« D'un diplôme, de 830, des Empereurs Louis le Pieux et Lothaire ; 3° D'une donation, de 868, de Geilon. - Ces pièces, qui intéressent les Religieux de l'Abbaye de Saint- Philibert, sont publiées avec soin et commentées avec érudition.)
1899. Tardif. - Les Chartes Mérovingiennes de l'Abbaye de Noir-
moutiers. Nouvelle Revue historique de droit français et étranger. T. XXII, pp. 763-790.
1899. Le Meignen. — Allocution dans la séance du 7 février 1899.
Bulletin de la Société archéologique de Nantes. 1899, pp. 5-10. (Excursion archéologique faite à l'ancienne église de Saint-Philibert-de-Grand-Lieu.)
1900. L. Maître. - Vœu rédigé, par M. L. Maître, pour la conti-
nuation des travaux de restauration, ou plutôt de conser- "atfou de l'ancienne église de Saint-Phihbert-de-Grand- It, et adressé au Ministre. - BulleHn delaSonete archéologique de Nantes. 1900, pp. ^'f^.,^.
1900. L. Maître. - L'âge de l'église de Deas, a f^'^f
448. _ (Réponse aux observaUons de M^ Brutails pa rues dans le Bulletin monumental, de / 898.) IW BK Zl - La question de Saint Philibert de Grand-L.u _- Bulletin monumental, 1902, pp. 123-152. - (Re Brise de la discussion avec M. L. Maître.) 190* L Maître. - De la nécessité de terminer les travaux de 1902' U restauration del'église de Saint-Plnlibert-de-Grand-Ueu _ Bulletin de la Société archéologique de Nantes 1902. p» 306-316. (Pas de réponse aux observaUons de M. Brutails, parues dans le Bulletin monumental. 190,, m> 123-452, mais longue dissertation.)
1905. R. Poopard». - Monuments de l'histoire des abbayes de
Saint-Philibert. (Collection de textes pour servir a 1 étude et à l'enseignement de l'histoire.)
.QHfi I Levillun - C. R. du livre de Poupardin, dans le Moyen-
L. LE
Levillain et Poupardin, publiée à la suite de ce compterendu.)
* 5 - LES PRINCIPALES DATES QUI SE RAPPORTENT A SAINT FILIBEKT, A SES MONASTÈRES ET A SES RELIQUES
L'aridité des sujets qui seront traités dans les Chapi- TREs suivants m'engage à résumer ici les dates des fut. principaux qni se rattachent à saint F.hbert a ses ^monastères, ainsi qu'à ses reliques ; je pense, en effet, que les archéologues, passionnés pour leurs études, y trouveron quelques renseignements utiles, et que les autres lecteurs seront certainement heureux de connaître 1 enchaînement de ces faits nombreux et intéressants ; car le souve-
nir de cet illustre saint s'est perpétué jusqu'à nos jours, tant par l'édifice dont la valeur historique et architecturale augmente le renom de la commune que par la présence du précieux sarcophage pour lequel la crypte a été spécialement confectionnée.
677. — Ansoald, évêque de Poitiers, fonda, en 677, le monastère de Heri (Noirmontier) (1) en faveur de son ami Filibert, qui avait lui-même fondé, en 654, et dirigé le monastère de Jumièges (Seine-Inférieure), et compléta cette donation au moyen de plusieurs villas, parmi lesquelles se trouvait celle de Deas (Grand-Lieu).
684. — Filibert mourut, un peu après 685 (2), dans ce monastère de Heri qu'il avait dirigé depuis sa fondation. Son corps fut déposé dans un sarcophage en marbre, que l'on plaça dans la crypte de l'église, et il y demeura pendant 152 ans, c'est-à-dire jusqu'en 836, époque à laquelle les religieux de Deas vinrent l'enlever pour le mettre dans l'église de leur nouveau monastère.
Les successeurs de ce saint fondateur ne nous sont pas connus jusqu'à Arnould qui figure, comme abbé du monastère de Heri, dans le concile tenu à Aix-la-Chapelle en 817. On sait seulement que cette abbaye, ravagée par les Sarrazins, en 732, fut rebâtie, et qu'en 814 elle était florissante.
814-819. — L'abbé Arnould, qui gouvernait le monastère de Heri, craignant de le voir dévasté par les Normands, sollicita de la bienveillance de l'empereur Louis le Pieux l'autorisation d'aménager Deas, propriété du
(1) Bibl. de V Ecole des Chartes, t. LIX, pp. 240-241.
(2) Poupardin, Monuments de V Histoire des Abbayes de Saint-Philibert, p. XXIV.
monastère depuis 677, de manière à pouvoir y loger sa communauté. Cette autorisation lui fut accordée par une charte datée du 16 mars 819 (1); et c'est ainsi que les moines de Heri purent, comme nousle dit Ermentaire (1), habiter Deas, chaque année pendant quelques mois, sans doute, depuis le moment où les aménagements indispensables furent terminés (3), jusqu'en 834, époque à laquelle ils abandonnèrent complètement Heri, pour résider dans leur nouveau monastère.
819-825. — L'abbé Arnould demanda vraisemblablement aussi à l'empereur Louis le Pieux un diplôme d'immunité ; l'empereur, faisant droit à cette requête, accorde au monastère le privilège de l'immunité, fait abandon des droits du fisc, concède aux moines le droit d'élire leur abbé, et étend, par une clause spéciale, l'immunité aux biens que possédera l'abbaye (4).
825. — L'abbé Arnould mourut en 824-825, et eut pour successeur l'abbé Hilbod.
826. — Pépin Ier, roi d'Aquitaine, par une charte datée du 18 mai 826, accorde à l'abbé Hilbod, pour le service
(1) Léonce Lex, Documents originaux antérieurs à l'an 1000 des archives de Saône-et-Loire (Mém. de la Soc. d'hist. tt d'archéol. de Chalon-sur- Saône. T. VII, p. 24y). — Juénin. Nouv. hist. de V abbaye de Tournas. Preuves^. 79. Cf. Poupardin, op. cit., catalogue no 1, p. 107.
(2) Ermentaire, Miracula, I, prœfatio, éd. Poupardin, p. 23.
(3) D'après M. Poupardin : « Il semble que ce soit en 830 même que le « séjour temporaire à Deas ait eu lieu pour la première fois, pour se renouer vêler à chacune des cinq années qui suivirent. » [Monuments de l'histoire des abbayes de Saint-Philibert, pp. xxvn et xxvm.)
(4) Zeumer considère avec beaucoup de vraisemblance que la formule Immunitas monasterii (Formulée impériales, 4) est empruntée à un diplôme concédé par l'empereur Louis le Pieux à Arnould,abbé de Heri (Noirmoutiers) pour le nouveau monastère édifié sur le continent, à Deas, à cause des invasions des pirates normands. (Cf. Zeumer, Formulée merowingici et karolini œoi, p. 23o et n. i .)
du monastère, de faire circuler librement et en franchise six bateaux sur les fleuves et les rivières (1).
834. — a L'abbé Hilbod, nous dit Juénin (2), tâcha de « se mettre à couvert des courses des Normands, dans « llsle de Noirmoutiers, en y bâtissant un château dont « Pépin lui confia la défense. Mais ce fut en vain : car les « forces de ces barbares augmentant toujours de plus en a plus, et répandant l'effroi de toutes parts, toute la corn- « munauté de Noirmoutiers crût devoir abandonner l'Isle, « au mois de Juin de Van 834. On y laissa néanmoins encore « pendant deux ans le corps de saint Filibert... »> Le même Juénin nous dit aussi qu'Hilbod et sa communauté obtinrent en 836, du roi Pépin, l'autorisation de retirer de Noirmoutiers le corps de saint Filibert, pour le transporter à Deas; puis il ajoute :
836. — « Le 7 juin 836, on tirade terre, enchantant, « et en cérémonie, le corps du saint, avec son cercueil; « et on le mit dans un navire, qui, à l'aide d'un ventfavo- « rable, arriva bientôt en terre ferme, au port où l'on « voulait aller, et qui ne nous est pas bien connu. De là « des prêtres, des diacres, et des religieux portèrent, sur « leurs épaules, le saint corps dans son cercueil, jusque a dans l'église d'un village (Ampennum) [3) qui dépendait « de l'abbaye de Noirmoutiers. Après y avoir séjourné « trois jours, on se remit en marche le U , avec pompe,
(1) Juénin, Nouv. hist. de V abbaye de Tournas. Preuves, p. 8o. Cf. Poupardin, op., cit. catalogue, no 2, p. 108.
(2) Juénin, Nouv. hist. de V abbaye de Tournas, pp. 3i, 32, d'après Ermentaire, Miracula, I, prœfatio ; éd. Poupardin, p. 25.
(3) « Villa Ampenno.. L'Ampan est le plus vieux village de la commune « de Beauvoir (Vendée). » Note 3 de la page 240 de la publication faite, par M. Léon Maître, de la charte de doûation d'Ansoald à Filibert. (Bibl. de l'École des Chartes, t. LIX, i8g8.)
« et en chantant. On en fit de même le 12; et le 13 on « arriva à Dée (Deas) (1). »
845. — L'abbé Hilbod, inquiet de la présence des Normands à Nantes, et redoutant leurs incursions sur le prieuré de Deas, demanda et obtint l'autorisation du roi Charles le Chauve, de quitter Deas et de s'installer au prieuré de Cunaud (Maine-et-Loire), que venait de lui céder le comte Vivien. Voici comment s'exprime Juénin à ce sujet: « Ainsi l'abbé Hilbod n'eut pas plutôt obtenu le « Prieuré de Cunaud en Anjou,... qu'il s'y retira aussitôt « avec sa communauté ; laissant néanmoins le corps de « Saint-Filibert enterré à Dée, avec quelques moines, « qui au premier bruit d'une descente pouvaient aban- « donner le monastère, et se sauver aisément ailleurs (2). »
846. — Au mois de juillet, les Normands brûlèrent le monastère de Héri (3).
847. — Le 30 mars, les Normands brûlèrent Deas (4). 854-856. — « L'abbé Hilbod et ses religieux », peu
en sécurité à Cunaud, « eurent encore recours à FEm- « pereur Charles le Chauve, qui était à Orléans, et le « supplièrent, avec larmes, de leur accorder une autre « retraite plus assurée contre les barbares. Ce prince «leur donna, au moins en partie, quelques "villages « avec des églises dans le Poitou ; entre autres celui de
(1) Juénin, Nouv. hist. de l'abbaye de Tour nus, p. 32. — Ce récit de Juénin est emprunté à l'œuvre d'Ermentaire. [Miracula, I, 2 et suivants; éd. Poupardin,pp. 26 et suivantes.)
(2) Juénin, Nouv. hist. de V abbaye de Tour nus, p. 34. Preuves, p. 82. Cf. Les documents cités par Poupardin, op. cit., catalogue, nos 5 et 6, p. 109; et p. 109 n. 5 A et B.
(3) Juénin, Nouv. hist. de V abbaye de Tournus, p. 34. — Poupardin, Mon, de lliisl. des abb. de Saint-Philibert, p. xxvn.
(4) Juénin, op. cit., p. 34. — Poupardin, op. cit., xxxiv-xxxv.
« Messay sur la Dive, à une lieue au-dessus de Moncon- « tour, avec sa chapelle et les dîmes qui en dépendaient. « La charte est du 19 janvier 854. » Il leur donna aussi, par acte du 10 février 856, le prieuré de Bussogilum situé dans le Maine (1).
858. — L'abbé Axène (2), désireux de remettre la communauté de Cunaud, qu'il dirigeait, en possession du corps de son saint Patron dont elle était privée depuis longtemps, le fit retirer secrètement du monastère de Deas, et transporter à celui de Cunaud, « dans le dessein de l'en « retirer encore, quand la nécessité l'exigerait : c'est pource quoi » il ne fut pas enterré comme il l'avait été à Deas. Cette translation eut lieu, d'après Ermentaire, à la fin de 857, ou en 858 (3). Comme on le voit, l'abbé Axène n'enleva de la crypte de l'église du prieuré de Deas que le corps du Saint, et il y laissa le sarcophage, vraiment difficile à transporter, surtout en ces temps troublés; mais j'ajouterai que ce volumineux, mais précieux objet avait alors été caché avec tout le soin possible; car, en 1865, après avoir péniblement retrouvé la porte de la crypte, murée, sans doute, après l'enlèvement du corps saint, on découvrit le sarcophage noyé au milieu des remblais dont la crypte était entièrement remplie.
(1) Juénin, op. cit., pp. 34-35, et preuves, pp. 84-85. — Poupardin, op. cit., catal. nos 9 et 10, pp. 111 et 112. Sur l'identification de Bussogilum. — L. Maître, Dictionnaire topographique de la Mayenne (1878), vo Saint- Jean-sur-Mayenne, p. 296; du même, Cunauld, son prieuré et ses Archives {Bibl. de l'École des Chartes, t. LIX, 1898), p. 254, n. 1. — Longnon, Pouillés de la Province de Tours (1904, in-4o), p. 52, n. 2.
(2) Le nom de l'abbé Axène ne nous est fourni que par la chronique de Tournus écrite à la fin du xie siècle ou tout au début du xne siècle par le moine Falcon (éd. Poupardin, p. 84). Sur la valeur de ce renseignement, voir Levillain, C. B. cité, le Moyen-Age, 1906, pp. 102-103.
(3) Ermentaire, Miracula, II, prœfatio, éd. Poupardin, p. 62.
862. — L'abbé Axène et sa communauté, fatigués des pénibles déplacements qu'ils avaient sans cesse à effectuer, à cause des incursions normandes, décidèrent de quitter définitivement le prieuré de Cunaud et de se rendre, accompagnés des restes précieux de leur saint fondateur, à Messay (Vienne), que le roi Charles leur avait donné, par un acte daté du 19 janvier 854. Ils se mirent donc en route le 1er mai 862 ; — passèrent la nuit à Forges, village préside Doué; — gagnèrent, le 2, Taise, autre village; — et arrivèrent le 3, dimanche, à Messay pour y chanter la messe (1). Ce fut, ce semble, peu après leur arrivée qu'Axène mourut, et eut comme successeur Ermentaire.
863-868. — L'abbé Ermentaire mourut à Messay entre mai 867 et août 868; il eut comme successeur Bernon, qui, étant mort en 870, fut remplacé par l'abbé Geilon(2).
871. — L'abbé Geilon, accompagné de sa communauté ainsi que des saintes reliques, abandonna Messay, et se rendit à l'abbaye de Saint-Pourçain (Auvergne), distante de Messay de 45 lieues, aussitôt après la donation qui lui en fut faite par un acte de Charles le Chauve en date du 31 octobre 871 (3).
875. — L'abbé Geilon, mis en possession de l'abbaye de Tournus, en Bourgogne, par un diplôme de Charles le Chauve, daté du 19 mars 875, quitta l'abbaye de Saint- Pourçain avec sa communauté, ets'installa, le 14 mai 875, dans son nouveau monastère, ayant eu soin d'emporter les reliques de saint Filibert (4). C'est ainsi que ce pré-
(4) Poupardin, Mon. de Vhist. des abb. de Saint-Philibert, p. xxxv.
(2) Poupardin, op. cit., pp. xxxvn-xxxvm.
(3) Juénin, Noiw. hist. de V abbaye de Tournus. Preuves, p. 88. — Poupardin, op. cit., catalogue n° 42, p. 443.
(4) Poupardin, op. cit„ pp. xxxvm et xl, et catalogue n° 43, p. 143,
cieux trésor se trouva amené dans cet antique monastère, où, de nos jours encore, il est l'objet de la plus grande vénération. — L'abbé Geilon quitta l'abbaye en 880, alors qu'il fut élevé sur le siège épiscopal de Langres, et mourut en 887.
Il résulte de ce qui vient d'être dit, au sujet des diverses translations des restes de saint Filibert, qu'ils séjournèrent: — 152 ans à Noirmoutiers (de 684 à 836); — 22 ans à Deas (de 836 à 858) ; — 4 ans à Cunaud (de 858 à 862); - 9 ans à Messay (de 862 à 871); — 4 ans à Saint- Pourçain (de 871 à 875); — à Tournus, depuis 875 jusqu'à nos jours.
FOUILLES ET SONDAGES RECONNUS NÉCESSAIRES
La nécessité qu'il y avait de pratiquer des fouilles et des sondages dans l'intéressante église de Saint-Philibertde-Grand-Lieu, afin de pouvoir en connaître les époques et les remaniements, a été reconnue par MM. Marionneau et Brutails, archéologues distingués et très justement appréciés.
M, Marionneau écrivait, en effet, dans une étude qu'il venait de faire du monument, et dont il donna lecture à la Sorbonne, en 1868: « Il serait téméraire de vouloir « préciser les diverses modifications de cette abside sans « opérer le sondage des murs et sans pratiquer des fouil- « les dans le sol (1). »
M. Brutails, de son côté, rendant compte, en 1898,
(1) Marionneau, Elude histoinque et descriptive de V église de Saint- Philiberl-de-Grand-Lieu. (Mémoires lus à la Sorbonne, année 1868, p. 212.)
dans le Bulletin Monumental, de l'étude qu'il avait également faite de ce monument, finissait l'article qu'il lui consacrait par la phrase suivante: « Je termine en félicite tant de nouveau M. Maître, qui les a signalés » (qui a signalé les restes carolingiens de cette intéressante église), « et en exprimant le vœu que des fouilles permettent de « retrouver les dispositions successives de l'édifice et d'en u reconstituer l'histoire. Jusque-là toutes les théories des a archéologues seront des hypothèses plus ou moins « vraisemblables, et toutes les restaurations des archi- « tectes, des essais prématurés (1). »
J'avais également reconnu l'importance qu'il y aurait à étudier le monument, au moyen de fouilles et de sondages, ainsi qu'on va le voir. En effet, après la première visite que j'eus la satisfaction de faire à cette ancienne église, en septembre 1895, j'en avais compris toute la valeur, et je n'eus aucune peine à constater qu'elle avait subi de nombreux remaniements. Le chroniqueur Ermentaire signale, il est vrai, au premier livre de ses translations, d'importantes modifications qui furent apportées, en 836, à l'édifice antérieur; mais tout en les désignant d'une manière assez claire pour être reconnues, il ne donne aucun des renseignements précis et détaillés, nécessaires à faire connaître comment était faite l'église, avant d'avoir reçu les modifications dont il parle ; il ne laisse, non plus, prévoir si, antérieurement à l'église remaniée, il y en avait eu une autre.
Comme on peut le remarquer, d'après ce qui vient d'être dit, les renseignements fournis par Ermentaire
(1) Brutails, Note sarVéglisede Saint-Philibertde-Grand-Lieu. Bulletin Monumental, 7e série, t. III, 1898, p. 334.
étaient loin de suffire pour analyser le monument; je résolus donc de rechercher, au moyen de fouilles et de sondages, la forme de chacun des édifices d'époques différentes, qui me paraissaient avoir précédé l'édifice dont nous nous occupons; j'étais en effet convaincu qu'après avoir pu reconstituer les divers édifices, grâce à l'étude de leurs murs, il me serait facile de retrouver celui ou ceux d'entre eux auxquels auraient pu s'appliquer les textes du chroniqueur. Cette marche m'ayant paru la seule capable de me faire connaître à fond le monument, je la suivis en la façon qui va être dite.
FOUILLES ET SONDAGES. - LEURS RÉSULTATS
(Planche 1.)
Avant de faire connaître les résultats que donnèrent les fouilles et les sondages pratiqués dans l'édifice, il me semble utile de signaler quelques renseignements qui s'y rapportent.
Parmi les fouilles, quelques-unes furent entreprises dans un but exclusivement archéologique, tandis que d'autres se trouvèrent comprises dans le déblaiement général de l'édifice qui faisait partie des restaurations du monument entreprises par la Commission des Monuments- Historiques.
J'ajouterai que : grâce aux autorisations bienveillamment accordées par les Inspecteurs généraux et par les architectes de cette commission (1); que grâce, aussi, au généreux, intelligent et dévoué concours de M. Cormerais, maire de la commune, qui se trouvait encouragé par son Conseil et par la population, les fouilles archéologiques, de même que les restaurations, donnèrent des résultats bien supérieurs à ceux que l'on pouvait en attendre.
(1) Inspecteurs généraux : MM. Lisch et Magne; — Architectes : MM. Dé vérin et Leuret.
Je tiens également à faire remarquer que, s'il m'a été possible de mener à bien l'analyse de cet intéressant édifice, j'en suis redevable, en grande partie, à mon aimable collaborateur, M. Beaufreton, agent-voyer cantonal de la localité qui, alors au service de la Commission des Monuments- Historiques, a conduit, avec zèle, intelligence et dévouement, je dirai même avec un véritable flair archéologique, le chantier pendant toute la durée des travaux.
En retour de ces services si complaisamment rendus, j'adresse ici, à tous ces Messieurs qui m'ont puissamment aidé à accomplir la lourde tâche que je m'étais imposée, l'expression de ma bien vive et bien cordiale reconnaissance; et que l'on ne s'étonne pas de mes sentiments de gratitude envers eux, car, il ne faut pas se le dissimuler, les archéologues, même très expérimentés, n'arrivent généralement qu'à des résultats incomplets, s'ils ne sont pas secondés par les personnes desquelles dépendent, d'une façon ou d'une autre, les terrains ou les monuments qui leur servent de champs d'explorations.
Ceci dit, passons à l'explication de la Planche I, qui fera connaître les fouilles et les sondages opérés dans l'édifice.
Sur cette Planche I, se trouve représenté le plan de l'ancienne église, débarrassée des matériaux de remblais qui y avaient été apportés à diverses époques, et privée des murs avec ouvertures qu'on avait construits, pendant le moyen-âge, sous les grands arcs Nord et Sud du quadrilatère central; c'est, en un mot, le plan de l'édifice, tel qu'il était après ses restaurations, et tel qu'il se voit
aujourd'hui, avec : — ses trois nefs, L K, M, N; — son transept, A, B, C; — son arrière-transept, D, E, F, dans lequel la partie D servait d'avant-chœur; — son abside, G, H, I, J, dont la partie G, qui surmonte la crypte, servait de chœur, dont également les parties H, I, J, servaient de déambulatoires à la crypte ainsi qu'au chœur.
On voit aussi figurer sur cette Planche les fouilles et les sondages qui furent pratiqués, les unes dans le sol, les autres dans les murs ; mais, si j'ai eu soin de distinguer les fouilles en deux catégories sur la légende du plan, c'est parce que les fouilles qui y sont inscrites sous le nom de fouilles archéologiques, et désignées par des stries tracées de droite à gauche, ont été faites dans un but purement archéologique; tandis que celles restées en blanc sur le plan, et qui représentent les grands déblaiements effectués, par ordre des architectes de l'État, dans l'intérieur de l'édifice afin d'en rétablir approximativement les anciens niveaux, ont fourni, sans qu'ils aient été cherchés, de nombreux renseignements archéologiques, qui apportèrent un précieux appointa l'analyse du monument.
§ 1. — QUELQUES MOTS SUR LES PREMIERS TRAVAUX EXÉCUTÉS A L'INTÉRIEUR DE L'ÉDIFICE
La première opération, à laquelle se livrèrent les ouvriers, fut de gratter, à la demande de M. Maître, archiviste départemental, une partie des badigeons qui couvraient les intéressants appareils, composés de pierres blanches et de briques, dont étaient revêtus les piliers de la nef ainsi que leurs arcs. Les ouvriers démolirent ensuite les six marches de l'escalier qui partait de l'avant-chœur D, en alignement avec les pieds-droits Est de ses portes
latérales Nord, R, et Sud, S, et aboutissait à la plate-foruie du chœur (l);puis ils entreprirent les premiers déblaiements dans les parties intérieures de l'édifice qui étaient alors libres, c'est-à-dire, dans l'avant-chœur D, qu'on venait de débarrasser de l'escalier, et dans le carré central du transept A, afîu de faciliter aux architectes l'étude du monument, dont ils commençaient la restauration.
Ces grands travaux de restauration durèrent plusieurs années, et furent conduits avec méthode et intelligence, depuis leur commencement jusqu'à leur achèvement (2). La marche qui leur a été donnée serait certainement fort intéressante à connaître, mais je m'abstiendrai de la décrire, attendu que ce n'est pas l'histoire de la restauration du monument que j'entreprends, mais bien celle de ses origines et de ses transformations; je me bornerai donc à emprunter aux déblais nécessités par les restaurations, les renseignements archéologiques qu'ils ont fournis et je les joindrai à ceux que procurèrent les fouilles pratiquées sur ma demande et sous ma direction.
(1) Planche VIII, no 1.
(2) Je dirai cependant que, lors de ma dernière visite à Saint-Filibert (9 mai 1905), j'ai constaté, avec regret, que les épais tailloirs des six gros chapiteaux neufs du quadrilatère central gallo-romain, épannelés en- 1899, avaient été finement moulurés, depuis les 17 derniers jours que j'avais passés dans cet édifice en septembre et octobre 1903, et que le profil de ces moulures, au lieu d'être gallo-romain, a le caractère des profils de la période ogivale. (Voir pi. IX, XI, XII, XIII, XIV). Il eût été, ce me semble, fort simple, si l'on voulait diminuer l'aspect très lourd de ces tailloirs, d'en abattre les arêtes inférieures par des chanfreins épannelés, et dans ce cas le sculpteur n'aurait pas commis (un anachronisme. J'ajouterai qu'il paraît probable que les colonnes du quadrilatère étaient primitivement couronnées par des impostes et non par des chapiteaux, et que ces impostes étaient dans le genre de l'imposte qui couronne le dosseret Sud de la baie B" (PI. II) et que j'ai dessiné sur la PI. VIII au m 4-
J'ajouterai que, pour rendre le plus claire possible l'énumération des fouilles archéologiques, dont il me va falloir donner les résultats, au lieu de les décrire dans l'ordre dans lequel elles ont été pratiquées, je les décrirai dans l'ordre des emplacements qu'elles ont occupés, tant au dehors qu'au dedans de l'édifice, en commençant par celles extérieures de la façade Ouest, et en terminant par celles, également extérieures, du chevet Est.
RÉSULTATS DES FOUILLES ARCHÉOLOGIQUES
Extérieur. — Façade Ouest. — La fouille de droite 0 a mis au jour les fondations d'un gros pilier, dont la partie Nord semble avoir été surmontée d'un pilastre et avoir servi de porte ou de passage; son autre partie, qui fait retour d'équerre vers la façade de l'édifice, est dans le prolongement du mur intérieur Z' sur lequel se trouvent assis les cinq gros piliers carrés de la nef; ils ont tous deux une même largeur qui est de 0 m. 90, mais les fondations du gros pilier ne sont pas reliées à celles du premier pilier de la nef, tandis que les fondations sur lesquelles reposent les gros piliers de la nef se poursuivent, ainsi qu'on va le voir, sans solution de continuité, depuis le mur de façade jusqu'à celui du transept. — L'extrémité de cette fouille, qui touche le mur de la façade de l'édifice, de même que la fouille de gauche, pratiquée au pied du mur de façade, entre la porte et le contrefort, ont révélé l'existence d'un mur de 1 m, 10 d'épaisseur, Z'", qui se trouve entre les deux contreforts auxquels il sert en partie de base ; il est certainement plus ancien que le mur de la façade L"', quoiqu'il ait également, comme
lui, lm,10 d'épaisseur. — Ce mur de façade L'" ne prend, en effet, appui que sur Om,6Û de l'épaisseur du mur Z"' au lieu de le couvrir entièrement, et trouve le complément de sa propre épaisseur, qui est 0ra,50, sur le sol des fondations de l'autre mur, et monte en accolement contre ses parois verticales du côté de la nef. Il en résulte qu'une surface extérieure, large de 0m,50, de la partie supérieure du mur Z"' n'a pas été recouverte par le nouveau mur L'", mais par de la terre. — Ce vieux mur Z'", certainement antérieur à celui de la façade actuelle L'", comme on vient de le voir, ne s'étendait pas, au Nord et au Sud, au delà des contreforts, et ne clôturait pas les extrémités Ouest des deux petitesnefs,car il n'a pas été rencontré dans la fosse des latrines qui se voient aujourd'hui à droite du contrefortde droite, et c'est à cause de son absence que les fondations de cette parlie du mur de la façade actuelle servirent de paroi verticale à ces latrines modernes. — Il n'a pas été possible, il est vrai, de fouiller le terrain, qui se trouve à gauche du contrefort placé à gauche du portail, parce qu'il était et est encore couvert par une habitation, mais il est à croire que ce qui a été trouvé à droite devait également exister à gauche.
Intérieur. — Nefs. — Les fouilles, qu'il m'a paru indispensable de faire pratiquer dans le sol des trois nefs L, M et N, ont été considérables, ainsi qu'il est facile de s'en rendre compte, en examinant le plan sur lequel elles se trouvent désignées par des hachures tracées en diagonale, et elles fournirent d'excellents résultats. En effet, les deux fouilles longitudinales qui furent ouvertes autour
des dix gros piliers des trois nefs, depuisle mur de façade jusqu'aux piliers de l'entrée du transept (l),ont fait constater :
1° Que les fondations maçonnées des murs,Z' etZ", larges de 0m, 90, régnent depuis le mur de façade jusqu'aux piliers du transept;
2° Que les extrémités Ouest de ces fondations ne sont pas liaisonnées avec celles du mur de façade actuelle ;
3° Que les dix gros piliers ne sont que posés sur ces fondations et non liaisonnés avec elles;
4° Que ces gros piliers, qui ont 2m,00 de diamètre, avaient eu besoin de fondations, puisque les fondations sur lesquelles ils reposaient n'avaient que 0m,90 de largeur ;
5° Que le complément des fondations Z' et Z" nécessaires aux piliers, afin de soutenir le poids de leurs faces Nord et Sud, était composé d'un blocage maçonné, qui n'avait aucune liaison avec ces fondations longitudinales de 0m,90 d'épaisseur, et leur était simplement juxtaposé; 6° Que les faces Sud des gros piliers 2, 4 et 5 de la rangée de droite de la grande nef avaient été refaites en granit, et qu'à l'époque de leur réfection les trois nefs avaient, dans leur longueur, deux niveaux, dont il ne reste comme témoins que les bases de ces faces de piliers refaites en granit;
7° Que toutes ces fondations Z' et Z" sont à 0m,90 plus bas que le niveau du sol actuel, cimenté pendant les dernières restaurations del'édifice, et qu'après avoir traversé
(1) L'idée de ces fouilles me fut suggérée par le regretté Arthur Géry lorsqu'il vînt sur le chantier, au mois d'octobre 1898.
une couche de sable perméable à l'eau, elles reposent sur le solide.
Les jonctions des deux fondations Z' etZ" avec les fondations des piliers de l'entrée du transept n'ont pu être constatées par les fouilles, à cause des remaniements des maçonneries qui ont été faits à leurs points de raccord, mais, au contraire, les sondages en élévation, ainsi qu'on le verra plus loin, ont fourni quelques renseignements intéressants. Il n'a pas, non plus, été possible de savoir si les fondations des murs Z' et Z" avaient jadis été liaisonnées avec celles du mur Z"', car elles ont été coupées par le mur de la façade actuelle.
La grande fouille latérale qui fut ouverte du Nord au Sud à travers les trois nefs, et entre les quatrièmes et les cinquièmes gros piliers, a fait également constater :
1° Que les fondations maçonnées, d'un mur Z, larges de 0 m,90, sont de même confection que les fondations Z' et Z";
2° Que ces fondations sont complètement liaisonnées avec les fondations Z' Z", et qu'elles n'ont pas existé dans les nefs latérales M et N ;
3° Que les deux canaux d'irrigation, ou plutôt de drainage, — qui ont de hauteur et de largeur 0m,25, et dont les parois latérales, de même que les dessus, sont maçonnées, tandis que les fonds, qui sont composés du sol naturel solide, se trouvent à 0m, 90 en contrebas du sol actuel de l'édifice, c'est-à-dire au même niveau que celui des fondations Z, Z' et Z", — paraissent avoir été faits en même temps que les fondations qu'ils traversent.
La fouille, qui a été faite dans la grande nef h. gauche de la porte de la façade Ouest, a fait constater:
1° Les fondations du gros pilier accolées sans liaison aux fondations du mur Z';
2° Les restes des fondations relativement modernes qui servaient de base au clocher en charpente aujourd'hui disparu.
Les deux fouilles, pratiquées dans la petite nef Sud N, ont fait constater :
1° Que le mur Sud actuel de cette petite nef a été construit, à l'époque à laquelle on a employé le granit dans l'édifice, sur les fondations d'un mur antérieur, et que ces fondations semblent contemporaines de celles du mur de la, petite nef Nord M : une partie de ce mur M est de même date que ses fondations, ainsi que l'a indiqué l'extrémité Nord de la fouille Z;
2d Que les fondations du mur Z ne se poursuivent pas au delà des fondations du mur Z" ;
3o Que les fondations des gros piliers sont accolées aux fondations des murs Z' et Z", ainsi que l'ont prouvé d'autres fouilles déjà décrites. — J'ajoute ici, pour mémoire, que les deux fosses r et ^, rencontrées dans les fondations du mur Z, contenaient des restes humains, et avaient dérangé ces fondations de même que celles du gros pilier.
Quant à la fouille longitudinale de la grande nef L, qui se retourne d'équerre au Sud, elle a été récemment ouverte, afin de loger des tuyaux de ciment, destinés à recevoir les eaux de lavage des nefs, et n'a fait que confirmer l'existence des fondations Z" entre les piliers, puisqu'il a fallu les couper.
Extérieur. — Transept. — Deux fouilles opérées à l'extérieur du transept, dans des propriétés privées, l'une
au Sud et l'autre au Nord, ont fait connaître les fondations des murs extérieurs B' et C, antérieurs à ceux qui, leur étant parallèles, se voient aujourd'hui. Ces fondations avaient 0m,90 d'épaisseur, comme celles des murs Z, Z', Z" et des autres murs du transept, et comme celles des murs de son quadrilatère central.
Intérieur. — Transept. — La grande fouille A\ pratiquée en diagonale dans la partie centrale A du transept, a fait constater :
1° Qu'il existait un certain nombre de sépultures en assez mauvais état ;
2° Qu'il y avait des canaux semblables à ceux e rencontrés dans la fouille Z du transept; la plupart avaient été détruits par des sépultures;
3° Que les fondations des gros piliers a, b, c, d, (1) étaient composées de gros blocs de pierres blanches séparés entre eux par une couche de mortier, et que quelques-uns de ces blocs, avec ou sans trous de louves, conservaient encore des restes de sculptures Gallo-Romaines ;
4° Que les murs ac, bd et de ont 0m,70 d'épaisseur, et leurs fondations, 0m, 90.
Intérieur. — Arrière -transept. — La fouille D" a fait constater :
1° Les restes des fondations de l'ancien escalier qui accédait à l'abside, dont il a déjà été question ;
2° Des traces de canaux de mêmes dimensions et de
(1) La lettre a n'a pas porté dans la réduction de la Planche; elle était affectée au gros pilier qui, à gauche, fait face au pilier b, qui se trouve à droite de l'entrée du transept.
même composition que les canaux e rencontrés dans les fouilles A' et Z.
La fouille D' a mis au jour les deux morceaux de pilastres cannelés Gallo-Romains, en pierres blanches, qui servaient de fondation à la base également Romaine, dont un tambour de sa colonne a été retrouvé dans un autre endroit de l'édifice. Cette fouille est restée apparente et a été recouverte d'une grille.
La fouille qui se voit un peu plus haut, à côté de S, a fait connaître la fondation qui unit les deux pieds-droits delà porte S.
La fouille MN a dégagé les fondations du mur F' qui part de T et fait un coude à gauche de F; elle a aussi mis à découvert un canal e semblable aux canaux déjà décrits. La fouille P a enfin fourni la preuve que les fondations du mur E' sont semblables à celles du mur F', dont il vient d'être question; et ces deux dernières fouilles ont fait constater que les fondations des murs E' et F' sont liai— sonnées avec celles du mur Est du transept.
Intérieur. — Crypte. — La fouille Y a fait retrouver la fondation du mur parallèle au mur de face du chœur, qui reliait les extrémités Est des murs E' et F' ; cette fondation a, comme les fondations des murs E' et F', 0m,70 de largeur.
La fouille X a fait également rencontrer le prolongement du canal souterrain e qui avait été antérieurement trouvé, avec branchement dirigé vers le Nord, sous la salle primitive D, dont on fit le chœur de l'église aménagée un peu avant 819, et qui, englobée dans la vaste construction commencée en 836, fut alors remplacée par
le chœur et par l'avant-chœur, dont on a jusqu'à ce jour conservé la disposition. — Il est à supposer que la portion de ce canal contemporain de cette salle primitive D est en bon état de conservation, car les cimenteurs l'ayant rencontré au moment où ils faisaient, il y a peu d'années, le dallage de la crypte en même temps que celui du reste de l'édifice, l'ont utilisé pour l'absorption des eaux de lavages au moyen d'une petite bonde.
Intérieur. — Arrière-chœur. — 1° L'extrémité de la fouille H', qui longe la paroi extérieure du mur Nord de l'abside, a fait reconnaître que les fondations de ce mur sont intimement liées avec celles du mur Nord de l'avantchœur. — 2° La partie haute de la fouille a prouvé que les fondations des deux murs avec ouvertures cintrées, K, qui se détachent de la partie extérieure également cintrée de l'abside, sont liaisonnées avec ses fondations et existent même sous les deux ouvertures. — 3° La fouille I a fait retrouver, dans le passage qui mène à l'enfeu G, les fondations cintrées du mur de l'abside, ainsi que leur épaisseur.
Extérieur. — Arrière-chevet. — La fouille A, pratiquée en dehors du mur de clôture Est de l'édifice, a fait constater :
\° Que les quatre murs, qui sortent de la partie médiane de cette clôture Est, ont été diminués de longueur, et que l'enlèvement des terres, dans lesquelles étaient les fondations de leurs prolongements, n'en a laissé aucune trace ;
2° Que les absidioles qui terminent les extrémités Est
des déambulatoires H et J sont extérieurement cintrées;
3° Que l'angle Nord-Est est sans prolongation au dehors de la façade extérieure du chevet ;
4° Que le mur plat, qui sert actuellement de chevet à l'édifice, passe, sans liaisons, sur les quatre murs dont il ne reste au dehors que les amorces ; et qu'il est intimement lié avec la maçonnerie du gros contrefort Est-Sud du monument.
RÉSULTATS DES SONDAGES ARCHÉOLOGIQUES
Les sondages archéologiques ont prouvé : 1° Que, dans la Nef, à quatre mètres environ audessus du sol, la maçonnerie du gros pilier a s'élance vers l'Ouest, dans la direction des fondations du mur Z'; ce détail indique clairement que ce gros pilier ne se terminait pas par un contrefort, mais qu'il était relié à une autre maçonnerie vers l'Ouest ;
2° Que dans le Transept et dans Y Arrière-transept : 1° En Q les parties extérieures des murs Nord du Transept B et de Y Arrière-transept E ne sont pas liaisonnées avec le mur QR ; — 2° au point R, la face verticale de la maçonnerie du pilier c, qui se dirige vers Y Arrièretransept, n'est liaisonnée avec le mur qui lui fait suite vers l'Est qu'à partir d'environ 1 m 00 au-dessus du sol; — 3° il en est de même du point S ; — 4° le mur Sud de Y Arrière-transept n'est pas liaisonné au point U avec le mur SU du transept; ~ 5° les petites portes / et g, qui mettent actuellement en communication les salles B et C avec les salles E et F, et qui mettaient anciennement en communication les salles B et C avec la salle D, font par-
tie intégrante des piliers c et d ainsi que des murs Q, R et S,U;
3<> Que dans Y Abside : — 1° le mur semi-circulaire Nord-Est, d'après la grande fouille pratiquée dans le sol des parties extérieures K et dans le passage cintré qui conduit à l'enfeu G, a été construit d'une seule pièce, y compris les pilastres qui supportent les arcs de ce passage, et n'a jamais reçu de modifications ; — 2° la paroi intérieure du mur semi-circulaire de Y Abside, d'après le sondage pratiqué, au point W de ce mur, à la demande de M. Maître, n'a aucune liaison avec la grosse maçonnerie dont est formée la Crypte;
4° Que le mur k, qui obstruait la vue des trois baies Ouest de la Crypte, et qui en empêchait l'accès, avait été construit en prévision qu'une ère de calme et de sécurité succéderait à celle de terreur occasionnée par les Normands, et qu'alors sa destruction, du moins partielle, permettrait de rendre visible et accessible aux fidèles l'intéressante construction cachée, où se trouvait le sarcophage qui contenait les restes vénérés du saint fondateur de l'église et de l'abbaye de Noirmoutiers. — Je donnerai de plus amples renseignements sur cette partie de l'édifice, que je considère comme étant une des plus importantes, au § 2 du Chapitre II (2e Partie), qui lui sera spécialement consacré.
J'ajouterai, en terminant l'énumération des résultats obtenus par les sondages, que, grâce à la bienveillante autorisation des architectes de la Commission des Monuments-Historiques qui sont chargés de cet édifice, ces sondages demeurent visibles, afin de pouvoir être facilement contrôlés.
RÉSULTATS DES FOUILLES NÉCESSITÉES PAR LES RESTAURATIONS
Lorsque les architectes des Monuments-Historiques eurent terminé les consolidations de l'édifice, ils en complétèrent la restauration, par des aires bétonnées et cimentées qu'ils établirent à trois niveaux différents ; ces niveaux sont ceux qui existent actuellement. En voici le détail :
Les trois Nefs, L, M et N, ainsi que le Transept, A, B, et C, et Y Avant-chœur, D, sont à même niveau ; — V'Âr» rière-transept, E, F et K, est en contre-bas du niveau précédent ; — la Crypte, X,de même que ses Déambulatoires , H, I et J, ont tous quatre le même niveau, mais ce niveau est inférieur à celui de Y Arrière-transept ; — et on accède d'un niveau à l'autre au moyen de marches, comme on le verra lorsque j'expliquerai les coupes longitudinales de l'édifice qui figurent sur la Planche VI.
Afin d'établir ces aires bétonnées et cimentées, qui devaient avoir, à la demande des architectes, 0 m, 20 d'épaisseur, on fut obligé d'enlever à tout le sol de l'édifice une couche de terre d'une égale épaisseur, au-dessous de chacun des trois niveaux adoptés ; et c'est ainsi que ce sol intérieur s'est trouvé entièrement fouillé.
Ces vastes fouilles, — vastes en superficie, — quoique peu profondes, eurent au moins l'avantage de confirmer les résultats obtenus par les fouilles archéologiques, qui avaient été auparavant pratiquées partiellement à lm, 00 de profondeur; elles eurent, de plus, celui défaire connaître les fondations des quatre gros piliers, a, b, c et d,
de la partie centrale du Transept, A. — En effet : les architectes ayant décidé de baisser de Om 135 le niveau primitif de la partie centrale du Transept, afin de donner un peu plus de hauteur aux bases des six colonnes qui cantonnaient trois de ses ouvertures et pour une autre raison que je signalerai ailleurs (p. 170) ; il fallut enlever de celte parlie centrale les terres qui se trouvaient plus élevées que le niveau adopté, et, par là même, se rendre compte de la manière dont les fondations de ces gros piliers étaient établies. — Cet examen fit connaître que leurs fondations se composaient de blocs de pierres blanches dures et d'assez fortes dimensions, qui avaient certainement appartenu à un monument antérieur, car : sur certains de ces blocs on voyait des trous-de-louve ; sur d'autres existaient encore des restes de moulures; et sur quelques autres enfin, se trouvaient assez bien conservées les cannelures de pilastres antiques très intéressants. — Voici, du reste, le détail de ces grosses pierres ainsi que les endroits où elles ont été trouvées : — 1° dans les fondations de la baie Est, sur le côté Sud : un bloc, dans l'épaisseur duquel est sculptée la base d'une colonne : haut. 0 m, 49, — larg. 0 m, 74, — prof. 0ra,33. [Cette colonne, haute de 1m,20 et d'un diamètre de 0m,40, a été retrouvée noyée dans la maçonnerie d'un des contreforts extérieurs Sud, construit pendant la période ogivale, et a servi de modèle pour les six colonnes nouvelles du quadrilatère central) ; — par-dessous ce bloc un grand morceau de pilastre avec cannelure, [il est actuellement placé sur le dallage, derrière le mur auquel est accolé le socle de la nouvelle colonne)', ce morceau de pilastre surmontait un autre morceau de pilastre semblable au précédent (il est
resté en place et se voit à travers une petite grille en fer) ; sur le côté Nord : un socle entièrement semblable au socle du Sud, dont un morceau de la colonne, qui a 0ra,40, de diamètre, a été retrouvé dans les déblais ; — 2° dans les fondations de la baie Sud, sur le côté Ouest, un bloc : haut. 0m, 40,— long. 0ra,641, — prof. 0n\ 82; — un autre bloc mouluré, avec trou-de-louve : haut. 0m, 54, — larg. 0m, 68, — prof. 0m,90; sur le côté Est, un bloc, avec trou-de-louve : haut. 0m, 25, — larg.0m,75, — prof. 0m, 69; — 3° dans les fondations de la baie Nord, sur le côté Est, un bloc :— haut. 0 m, 39, — larg. 0m, 34, — prof. 0ra62, — et un autre bloc avec trou-de-louve :haut. 0m,48, — larg. 0m,65, — prof. 0m,48.
Trouvés de plus dans les déblais deux chapiteaux en marbre blanc, dont l'un très mutilé, qui a servi de broyeur, a: 0 m, 285 de hauteur, 0m, 30 de diamètre à la tête etOD\ 18 à la base, et l'autre, admirablement conservé, a : 0 m, 25 de hauteur, 0m, 33 de diamètre à la tête et 0^ 245 à la base. — Tous ces blocs sont, à n'en pas douter, de l'époque Gallo-Romaine. Ils étaient employés deux par deux l'un sur l'autre, et séparés par du mortier; de plus, les rangs supérieurs des blocs des piliers c et d, qui avaient jadis supporté des colonnes, étaient encore surmontés de leurs anciennes bases, prises dansl'épaisseur de leurmasse. Ces bases, s'étant trouvées, ainsi que les huit blocs des premiers rangs, plus élevées que le niveau désigné par les architectes, furent enlevées : ce sont les pierres qui, rangées avec ordre et portant des numéros, ainsi que des inscriptions indiquant leurs provenances, se voient devant le mur de fond du Transept Sud.
Ici se termine le Chapitre I de cette étude, dans le-
quel j'ai pris le soin de mentionner chacun des résultats obtenus par les fouilles nombreuses et par les sondages que j'ai fait pratiquer dans le monument. Ces résultats, il est vrai, n'ont que faiblement intéressé le monument luimême, mais, en revanche, ils ont eu le grand avantage de permettre de retrouver, parmi les murs dont il est composé, ceux qui jadis avaient fait partie des cinq constructions, de formes et de dates distinctes de celles de l'église actuelle, dont je vais donner les restitutions dans les Chapitres qui vont suivre.
CONSTRUCTION DE LA PREMIÈRE ÉPOQUE
[Planche II]
Avant de faire connaître les éléments qui m'ont servi à retrouver la forme de la construction représentée sur la Planche II, il mefaut expliquer pourquoi la plus grande partie de ses murs sont teintés en noir, tandis que d'autres s'y trouvent simplement délimités par des lignes et des pointillés. Cette différence tient à ce que, n'ayant pu acquérir pour l'étude des fondations qu'une opinion extrêmement probable, mais pas absolue, delà contemporanéité des deux parties de l'édifice, ainsi que je l'expliquerai plus loin, je me suis fait un devoir de le signaler. J'ajouterai également que c'est grâce aux fouilles et aux sondages pratiqués dans le sol et dans les murs de cette ancienne construction, qu'il m'a été possible de retrouver la forme du monument à sa première Époque.
CONSTRUCTION DONT LES MURS SONT TEINTÉS EN NOIR
Toutes les fondations des murs de cette construction, aussi bien que les murs eux-mêmes, appartiennent à un même édifice; en effet :
1°. — Toutes ces fondations ont la même profondeur et sontliaisonnées entre elles;
2°. — Seules, les fondations des quatre piliers d'angles de la salle A, dont trois supportent des colonnes, sont composées de gros blocs de pierres blanches ayant appartenu à un monument Gallo-Romain qui avait existé bien avant elles, ainsi que je l'ai déjà fait remarquer à la page 39;
3°. — Les fondations du mur de fond D" de la salle D ont été retrouvées dans le sol de la Crypte actuelle (voir PI. I. Fouille Y), et sont, en tout semblables à celles des murs Nord et Sud D'et D' ainsi qu'aux murs à pans coupés de cette salle.
4°. — Les fondations des murs D', ainsi que celles des murs à pans coupés, qui n'ont pas été couvertes par des constructions postérieures, ont été retrouvées et l'emplacement qu'elles occupent est indiqué dans le dallage actuel par une couleur grise;
5°. — Les fondations des cinq murs, qui circonscrivaient la salle D, avaient 0m, 70 d'épaisseur ;
6°. — Les fondations des murs D', qui se raccordent avec l'extérieur Est des murs des salles B et G, sont intimement liées, en P et T, avec les fondations de ces mêmes murs B" et G" ;
7°. — Les fondations des dosserets et les dosserets eux-mêmes, établis en R et en S, en guise de contreforts, n'ont pas de liaisons avec les murs R' et S' de la PL IV qu'on y a accolés postérieurement, si ce n'est à partir d'environ 1 m,00 au-dessus du sol actuel, et les faces de leurs dosserets, qui regardent l'Est, sont parementées et visibles;
8° Dans le sol de la salle D, [PI. Il], se trouvent des parties de canaux e maçonnés; ils semblent avoir rempli le rôle de canaux de drainage, et, d'après leur confec-
lion, avoir été construits en même temps que les fondations des murs qu'ils traversent;
9° — Les fondations des murs B' et G' [PL I], des salles B et C, aujourd'hui sous terre, ont été retrouvées; elles supportaient les murs de fonds de ces salles qui ont été remplacés, en 836, par les murs, plus rapprochés du centre de l'édifice, qui se voient actuellement ;
10°. — Les passages ou baies B" (PI. II) de la salle B, de même que ceux C" de la salle C, ont leurs dosserets, ainsi que la plupart de leurs arcs, contemporains de leurs fondations, qui, elles-mêmes, sont contemporaines de toutes les fondations dont il vient d'être question ;
11°. — Les fondations de ces baies B" et G" existent en dessous de leurs seuils, et sont liées aux fondations des seuils;
12°. — Les petites baies /et g, qui font communiquer les salles B et G avec la salle D, avaient été murées pendant une des transformations apportées à l'édifice; on a entièrement démuré celle de gauche, parce qu'elle était assez bien conservée, mais on n'a pu démurer que la partie inférieure de la seconde, attendu que sa partie supérieure n'offrait plus aucun intérêt ; toutes deux aussi sont contemporaines des constructions dont j'ai donné jusqu'ici l'analyse (Voir PL XV et XVI) ;
13°. — Toutes les fondations des murs qui délimitent les salies A, B et C ont 0m,90 de largeur, et leurs murs en ont 0m,70;
14°. — La grande entrée Ouest de la salle A n'était pas garnie de colonnes comme ses trois autres entrées, mais elle était simplement pourvue de forts dosserets sur
lesquels reposait le grand arc qui, détruit en 836, a été reconstruit en 1899 (Voir PL XI).
CONSTRUCTION DONT LES FONDATIONS SONT DÉLIMITÉES PAR DES TRAITS
Les pointillés se rapportent à une restitution dont il sera question dans le § 7, p. 78.
Toutes les fondations des murs de la salle L existent encore, et sont, ce semble, de même date que celles des salles A, B et C, qui les touchent d'un côté, et dont le détail vient d'être donné; car les fondations de ses murs Z',Z" et Z ont, comme celles des murs des trois autres salles, 0m, 90 de largeur; seules cependant les fondations du mur Ouest Z"' sont, pour des raisons qui nous échappent, plus épaisses puisqu'elles ont 1 m, 10 de largeur, mais elles reposent sur le même sol et à la même profondeur que toutes les autres. De plus:
1° Les fondations du mur Z sont intimement liées avec celles des murs Z' et Z" ;
2° Ces fondations Z' et Z" régnent, sans solution de continuité, même sous les gros piliers qui, construits postérieurement, les recouvrent, depuis les piliers de l'entrée Ouest de la salle A jusqu'au mur Z'", et il n'y a pas d'autres fondations, à part cependant celles du mur Z, qui aient été soudées à leurs parois longitudinales tant intérieures qu'extérieures;
3° On a rencontré, dans le sol de la partie haute de cette salle, des portions bien conservées de deux canaux maçonnés e, entièrement semblables à ceux qui ont été retrouvés dans le sol des salles C et D ; ils paraissent avoir
été construits en même temps que les fondations ZetZ' qu'ils traversent;
4° Des remaniements successifs et vraiment considérables ont été opérés dans les maçonneries qui joignent actuellement les murs des gros piliers de la salle L aux deux piliers Ouest de la salle A, aux points o ; il a donc été complètement impossible de constater si les fondations des murs Z' et Z" étaient ou n'étaient pas liaisonnées avec celles des piliers d'entrée de la salle A; mais il est à remarquer que ces diverses fondations ont la même largeur de 0m, 90, et se font suite comme alignement; de plus, un vaste et large sondage que j'ai fait pratiquer, à quelques mètres au-dessus du dallage, au point o, dans la maçonnerie qui relie le pilier de gauche de la salle A au mur Z', a fait reconnaître, ainsi qu'il a été dit plus haut: — d'abord, que la maçonnerie de ce pilier avait une plus forte saillie que celle des pilastres-contreforts R et S de la façade extérieure Est de la salle A ; — ensuite, que cette maçonnerie en saillie fait partie intégrante de la maçonnerie du pilier, et qu'elle décrit une courbe sur l'intrados de laquelle se voient comme les traces de claveaux de cintres qui y auraient été appliqués, et même qu'une partie du pied-droit, inférieure à la partie cintrée, semble avoir été jadis revêtue de pierres taillées*
TOUTES LES PARTIES DE CET ÉDIFICE SONT D'UNE MÊME ÉPOQUE
D'après les renseignements si détaillés et si clairs qui viennent d'être donnés, je crois pouvoir affirmer que cet édifice a été construit à une même époque ; en effet:
1° Toutes les fondations des murs qui en composent les salles A, B, C et L (j'en excepte pour le moment celles de la salle D)sont construites, de la même manière, avec les mêmes épaisseurs de 0m;90, à même profondeur, et sont liaisonnées entre elles;
2° Les murs de ces mêmes salles, dont quelques-uns ont été détruits et quelques autres refaits, avaient tous 0m, 70 d'épaisseur et étaient également liaisonnés entre eux;
3° Les fondations des murs qui délimitent la salle D n'ont, il est vrai, que 0m, 70 de largeur, et leurs murs n'avaient eu également que 0m, 55 d'épaisseur, et, par là même, leurs dimensions étaient inférieures à celles des fondations et des murs des salles A, B et C; mais cette différence ne peut infirmer la contemporanéité de la salle D et des salles A, B et C, attendu que les murs et les fondations D' de cette salle D étaient et sont encore intimement liaisonnés, aux points P et T, avec les parties extérieures Est des fondations et des murs des salles B et C ; du reste cette différence s'expliquerait facilement si on admettait, ce qui semble probable, que, pour des raisons qui nous échappent, les murs de la salle D auraient été moins élevés que ceux du centre de l'édifice.
Quoi qu'on puisse penser de cette dernière observation, je crois pouvoir, en m'appuyant sur les renseignements qui viennent d'être donnés, affirmer que les salles A, B, C, D et L ont été construites à une même époque, qu'il nous faudra rechercher, et ont formé un seul et même monument dont nous rechercherons également l'usage.
MATÉRIAUX EMPLOYÉS DANS CET ÉDIFICE
Je ne parlerai ici que des matériaux employés dans les parties de l'édifice de première époque qui existent encore aujourd'hui, c'est-à-dire, des mortiers, des moellons, des pierres de tailles, et des terres cuites.
Mortiers. — Le sable employé dans les mortiers provenait, sans doute, de la rivière la Boulogne, qui se trouve à proximité de l'édifice, ou du lac de Grand-Lieu qui en est peu éloigné, car il n'existe dans cette région aucune carrière de sable fossile. — L'état de vétusté des mortiers ne permet pas de reconnaître si la chaux entrée dans leur composition était grasse ou hydraulique; toujours est-il que, de mémoire d'homme, on n'a connu, dans la région où se trouve cette localité, aucun four à chaux, et que les endroits les plus proches, où se fabriquaient et où se fabriquent encore ces deux sortes de chaux, étaient et sont les environs d'Ancenis {Loire-Inférieure) et ceux d'Angers {Maine-et-Loire)-, et ces chaux étaient transportées par bateaux, car alors toutes les rivières avaient leurs cours libres et servaient, sans entraves, à la navigation.
Moellons. — Les moellons étaient en pierre schisteuse, de couleur brun-lie-de-vin, qui éclate et se clive, mais ne peut recevoir aucune taille; elle se nomme dans
(1) Je dois la plupart des renseignements qui se rapportent aux matériaux de la vieille église de Deas, à mon aimable collaborateur M. Beaufreton^ agent-voyer cantonal, dans le service duquel se trouve depuis longtemps cette région.
la région gneiss, et provenait des carrières qui entouraient le bourg de Deas. Une partie du sous-sol des départements de la Loire-Inférieure et des Deux-Sèvres contient cette même nature de pierre, que l'on y emploie, aujourd'hui encore, dans les grosses maçonneries.
Pierres de taille. — Toute la pierre de taille consistait en calcaire blanc légèrement jaunâtre, qui provenait, je crois, de l'ancienne carrière de Migné près de Poitiers (Vienne); cette carrière n'est plus depuis longtemps en exploitation, et se trouve remplacée par d'autres carrières, dites des Lourdinss, situées dans la même commune. Le transport de la pierre était facile et se faisait par eau, comme celui de la chaux (1).
Terres cuites. — L'argile, dont se composent les terres cuites employées dans l'édifice, a pu être extraite du sol de Deas, puisque son sol en contient; mais il est juste de faire remarquer qu'on n'y a pas jusqu'ici rencontré de traces de fours.
L'absence de fours ne serait cependant pas une preuve
(1) Pendant les premiers siècles de notre ère, les fleuves, dont les embouchuresse trouvaient dans les rives des mers, devaient avoir tous leurs affluents libres de barrages, et par là même être navigables, car on ne pourrait s'expliquer autrement la présence, dans les nombreuses constructions Romaines du Sud-Ouest de la France, des marbres pyrénéens et des pierres calcaires du Poitou; faire voyager, en effet, par terre ces matériaux aurait demandé un temps considérable et entraîné à de grandes dépenses . — Ce serait donc également par eau, c'est-à-dire par le Clain ou par la Gartempe et la Creuse, dont les eaux se jettent dans la Vienne, et par la Vienne, qui elle-même se jette dans la Loire, que les sarcophages mérovingiens rencontrés en 1895 dans l'ancien cimetière de Saint-Similien de Nantes, seraient arrivés du Poitou dans cette capitale, puisque la pierre dont la plupart étaient formés provenaient des carrières poitevines de Chauvigny, de Chardonchamp et de Migné.
qu'il n'y en aurait pas existé, car, à ces époques reculées, les fours étaient construits d'une manière assez fragile pour que la seule extension de la culture ait pu facilement les détruire et même en faire disparaître loutes traces. Toujours est-il qu'actuellement il n'existe dans la commune de Deas aucune tuilerie, et que la belle tuile rouge qui s'y emploie vient d'Ancenis et de Saint-Étienne-de- Montluc, communes de la Loire-Inférieure. J'accepte bien volontiers que Deas n'ait jamais possédé de tuileries et de fours de potiers puisque cela paraît probable; mais alors les terres cuites, qui furent employées dans son édifice primitif, seraient venues de la région elle-même, c'està-dire de laGohellière ou delà Pohérie, localités proches du lac de Grand-Lieu, car M. Maître indique ces localités comme ayant été, à l'époque Gallo-Romaine, des centres de fabrication de terres cuites (1).
MODE D'EMPLOI DES MATÉRIAUX
Les mortiers avaient été employés de la manière ordinaire, mais on ne s'en était pas servi comme enduits, si ce n'est pourtant dans la crypte, comme je l'expliquerai lorsque je traiterai en détail cette partie de l'édifice. Il m'a été également facile de constater que les moellons, de même que les pierres taillées et les briques, étaient restés apparents et simplement jointoyés.
Les pierres blanches taillées en moyens appareils, et mélangées à des rangs de briques, formaient les dosserets, des ouvertures Est et Ouest des salles B et G qui suppor-
(1) L, Maître, les Villes disparues de la Loire-Inférieure, t. II, pp. 66-67.
taient lesarcs pleins-cintres, et ces arcs pleins-cintres euxmêmes étaient aussi composés de pierres blanches et de briques. On remarque, de plus, que ces pierres blanches sont de même nature que les gros blocs travaillés ou sculptés qui servent de fondations aux murs formant piedsdroits, avec ou sans colonnes, sur lesquels s'appuyent les grands arcs du quadrilatère central. Nous aurons, du reste, à reparler de cette similitude de pierres, car elle paraît, en la circonstance, offrir un réel intérêt.
Ajoutons que le mode d'emploi de ces matériaux était, comme on peut le constater encore aujourd'hui, le suivant : 1° les dosserets (Voir Planche VI, fîg. 5) ont l'épaisseur du mur dont ils font partie; ils reposent, sans bases, sur le sol et sont couronnés par un imposte mouluré qui fait retour sur les côtés ; la première assise en pierres taillées, mise sur fondations au niveau du sol et faisant également retour, est surmontée de deux briques superposées et apparentes sur la face et sur ses retours; cet agencement d'une assise de pierres surmontée de deux briques posées à plat se continue jusqu'au dessous de l'imposte (1); — 2° les arcs pleins-cintres qui
(1) M. Maître a employé, daos plusieurs passages de ses écrits (Voir : Bull, de la Soc. Arch. de Nantes, i8g6, p. qq; — Bail. Arch. du Co' mité des Trav. Hist., i8g6, p. y38, et igoo, p. 445), le mot imbriquation pour signifier des rangs de briques placés horizontalement dans les maçonneries, et diagonalement entre les claveaux des arcs en pierres taillées. Cette expression est tout à fait impropre, car le mot imbriquation a une toute autre signification; il s'applique généralement à des plaquettes ou lamelles — en terre cuite, comme les tuiles plates, — en ardoise, — en métal, voire même à des feuilles de laurier, qui, juxtaposées entr'elles sur plusieurs rangs horizontaux et parallèles entr'eux, et dont le centre de largeur de chaque pièce de chacun des rangs recouvre la partie supérieure de la ligne verticale de jonction des deux pièces du rang inférieur, en la façon dont sont employées les ardoises, et les tuiles plates en terre cuite ou en métal, arrondies ou losangées à l'une de leurs extrémités, dans les couvertures de la plupart de nos constructions modernes.
s'appuyent sur les impostes sont composés de claveaux en pierres blanches séparés entre eux par deux briques juxtaposées et placées sur champ (Voir PI. XIII et XIV) ; — 3° les quatre gros dosserets du quadrilatère centrai A, contre six desquels sont adossées les colonnes avec bases, chapiteaux et impostes, se trouvent aussi composés d'assises de pierres de taille superposées, mais ne sont pas séparées, comme les assises des autres dosserets, par des briques (Voir PL Xï, XII, XIII et XIV); — 4° les quatre grands arcs du quadrilatère central, qui reposent sur les impostes des chapiteaux des six colonnes et sur les impostes des deux dosserets sans colonnes, sont formés de claveaux en pierres blanches alternant, à l'extrados, avec trois briques accolées, et à l'intrados avec deux briques seulement, en la façon qui est indiquée sur la fig. 6 de la Planché VI et sur les Planches XI et XII ; — 5° enfin , les dosserets des baies de toute la construction primitive, qui sont surmontés d'impostes, sur lesquelles s'appuyent les puissants grands arcs, n'offrent que des surfaces planes, et n'ont jamais eu de battements, ce qui prouve que ces baies ont toujours existé sans portes.
Je ne parle pas de voûtes et de charpentes, car, d'une part, cet édifice n'a pas été voûté, et, d'autre part, il ne reste aucun vestige des charpentes qui le recouvraient à l'époque de sa construction.
Toutes les fondations sont faites en moellons sans aucun mélange de pierres de taille , seules les fondations des quatre piliers de la salle A sont uniquement composées, ainsi qu'il a été dit, de gros blocs de pierres Gallo- Homaines remployés. Le moellon a également servi dans toutes les grosses maçonneries, même apparentes, à
l'exclusion cependant des endroits où la pierre blanche alternait avec les rangs de briques.
Il est aussi à remarquer que toutes les pierres blanches taillées qui sont employées avec les rangs de briques, tant dans les dosserets des arcs que dans les arcs, sont de même nature que les grosses pierres Gallo-Romaines qui servent de fondations aux piliers du quadrilatère central A.
DATE DE LA PARTIE LA PLUS ANCIENNE DE L'ÉGLISE
Si je reconnais volontiers qu'il est impossible de dater d'une manière certaine cet édifice, puisqu'il n'a été, jusqu'à ce jour, mentionné dans aucune charte et par aucune inscription, je crois cependant pouvoir en fixer l'origine, au moins d'une manière extrêmement probable, à l'aide des observations suivantes :
Premières observations. — L'acte de la donation de l'île Heri (de Noirmoutiers) faite, en 677, par Ansoald, évêque de Poitiers, en faveur de Filibert et de sa communauté, comprend également la donation de plusieurs villas, parmi lesquelles se trouve la villa de Deas. Deas était donc, d'après cet acte de donation, c'est-à-dire vers la fin du vne siècle, une villa, et cette attribution qui lui est ainsi donnée semble être confirmée par un tiers de sou d'or mérovingien, du poids de 24 grains 1/2, sur l'avers duquel se lit la légende DEAS VIGO FI et sur le revers ALOVIV MO (1) ; Benjamin Fillon l'a publié comme ayant été frappé, dans la seconde moitié du
(1) Maurice Prou, Catalogue des monnaies mérovingiennes, p. 120.
viie siècle, à Deas, aujourd'hui Saint-Philibert-de-Grand- Lieu(l).
Faisons remarquer, en passant, qu'au vne siècle Ansoald désigne Deas comme villa, tandis que la monnaie mérovingienne, considérée comme du même siècle, qualifie Deas du nom de vicus, et que, de son côté, Ermentaire appelle cette même localité locus, — Ces différentes appellations peuvent, je crois, se comprendre. En effet : d'après Marignan. (2), les qualificatifs de vicus et de villa étaient employés pendant la période mérovingienne parce qu'alors, dit-il, « les vici comprenaient à la fois les villages « déjà existant à l'époque gauloise et ceux nouvellement « fondés par les Germains, enfin les anciennes propriétés « gallo-romaines, les villas ou fermes isolées >> ; quant au qualificatif locus affecté à Deas dans le cours du ixe siècle, en remplacement des qualificatifs villa et viens qui lui étaient donnés pendant les siècles précédents, on se l'expliquerait, ce semble, en pensant que les moines propriétaires de Deas auraient changé le genre de cette villa ou vicus, au moyen de certaines transformations, pendant les 142 années qui s'écoulèrent entre 677, date de leur entrée en possession de cette terre, et 819, époque où ils vinrent s'y installer, et que le changement de genre
(1) Lettres sur quelques monnaies françaises inédites, par B. Fillon. 1853, p. 77. Planche III, no 1853. — L. Maître, les Villes disparues de la Loire- Inférieure. 1896, t. II, 2e livraison, p. 72.
(2) A Marignan, Études sur la civilisation française. 1899, t. I, p. 97. (Les pages suivantes donnent des renseignements intéressants sur les villœ.) — La Gaule Mérovingienne, par M. Prou, 1897, jette sur l'époque Mérovingienne une lumière d'un très haut intérêt; j'en extrais, à la page 74, le passage suivant qui se rapporte à notre sujet : « On frappait monnaie dans « la plupart des cités, dans les centres commerciaux, dans les ports de mer, « dans une foule de localités de moindre importance, castra, vici, et même « dans les domaines ou villœ. »
aurait motivé le changement du qualificatif. Faisons de plus remarquer que le mot locus, qui désigne quelquefois le sépulcre d'un saint (1), a souvent été pris, particulièrement à l'époque Franque, dans le sens d'église et de monastère. (Voir des exemples indiqués par M. Zeumer, Formulas merovingici et Karolini œvi, table, v° Locus,) Parmi ces exemples se trouve précisément celui d'une formule qui est vraisemblablement emprunté à un diplôme de Louis le Pieux pour Deas (Zeumer, loc. cit. p. 290) : c'est la formule dont nous fournissons ailleurs l'analyse. Rappelons aussi que la plupart des villas Mérovingiennes avaient succédé à celles organisées antérieurement par les Romains, et que ces dernières étaient de divers genres, car les unes servaient de propriété d'agrément en même temps que de rapport, tandis que d'autres étaient exclusivement destinées au rapport, mais que toutes possédaient de nombreuses constructions variées et privées, parmi lesquelles il s'en trouvait quelquefois de publiques. — A quel genre de villa appartenait celle de Deas ? — Etait-elle d'agrément et de rapport, ou simplement de rapport, et parmi ses constructions y en avait-il de publiques ? De plus, occupait-elle l'emplacement du bourg actuel, ou s'en trouvait-elle à proximité, voire même éloignée ? — Il est vraiment impossible de répondre à ces questions d'après les documents anciens qui mentionnent Deas comme villa et vicus, puisqu'ils ne fournissent aucun détail à son sujet ; mais quelques écrits de deux archéologues modernes, de MM. Bizeul et L. Maître, contiennent des renseignements qui, se rapportant à ces questions,
(1) Julien Havet, les Origines de Saint-Denis, dans Œuvres, t. I, p. 210 et n. 4.
pourront, je pense, les entourer d'un peu de lumière.
Voici ces renseignements, que j'aurai, du reste, soin de discuter après les avoir fidèlement reproduits.
M. Bizeul écrivait en 1856 (1) : « Déas renfermait un « établissement romain d'une plus ou moins grande im- « portance, car les recherches locales, tout en nous « apprenant qu'une assez grande quantité de débris anti- « ques, tuiles à rebords, briques, poteries, etc., ont été c trouvés dans les jardins du bourg de Saint-Philibert, des- « cendant sur la rivière, ces recherches, dis-je, ne nous & ont point donné l'exacte étendue du terrain dans lequel « se trouvent ces débris. » — De son côté, mais un peu plus tard, en 1896, M. Maître écrivait (2) : « Si M. Bizeul <v a réellement vu des briques ayant le cachet de la face brication romaine, comme il le dit, ce ne peut être que « dans la partie suburbaine, vers le cimetière actuel, ou « le mamelon voisin. Le petit monticule qui sert aux « inhumations depuis plusieurs siècles, près du presbya 1ère, est le seul endroit qui ait fait naître dessuppositions, « parce qu'en creusant les tombes le fossoyeur a décou- « vert, à lm,50 de profondeur, des pierres brûlées, des « grandes briques, des cendres et d'autres vestiges qui « ont laissé l'impression de débris de fourneaux. Il serait « possible que cet emplacement ait été occupé par une « forge ou un atelier analogue, les forgerons sont de tous « les temps. Dans les alentours du monastère, en dé- « blayant les terres d'apport, on n'a pas aperçu la moin- « dre trace de cimetière païen ni d'urnes funéraires...
(1) Revue des Provinces de l'Ouest, t. IV, 1856, p. 552.
(2) L. Maître, Bulletin de la Société archéologique de Nantes, année 1896, pp. 70, 71.
« J'ai, de plus, à invoquer le témoignage des yeux clairce voyants d'un ancien maire, M. Cormerais, qui, pendant « plus de 40 ans, a présidé à toutes les transformations « de sa ville et n'a pas aperçu, m'a-t-il dit, de débris <( dignes de remarque.
« Nous devons croire cependant que le terrain du cimece tière n'est pas un lieu ordinaire et sans histoire, car « l'imagination populaire lui a fabriqué une légende. On « raconte que les anciens y ont vu un édifice qui était « la première église paroissiale du pays. Les religieux « auraient eu leur église etles habitants auraient eu aussi « la leur. » Et il ajoute, quelques lignes plus bas, que le registre qui contient le procès-verbal de visite de la paroisse de 1689, « fait mention dans le cimetière d'un « édifice qu'il appelle la Chapelle du Chaffaull » (1).
Comme on vient de le voir, l'affirmation de M. Bizeul, d'après laquelle les jardins du bourg, qui confinent au mur Sud de l'ancienne église, auraient contenu un établissement Romain, semble bien un peu hasardée, puisqu'il ne parle pas de restes de murs Romains qu'on y aurait trouvés, mais seulement de débris de tuiles et de poteries de cette époque, et qu'il avoue même ne pas connaître l'étendue du terrain dans lequel se trouvaient ces débris. C'est ce que M. Maître paraît avoir compris, car, afin de pouvoir nier l'existence de substructions Gallo-Romaines à Deas, il s'appuie sur les observations de M. Cormerais, d'après lesquelles, depuis 40 ans, les terrains de celle partie du bourg n'auraient laissé apparaître aucun débris de con-
(1) La chapelle actuelle des Jamcmnières a été réédifîée sur une partie de l'ancienne chapelle du Chaffaut, et sert de chapelle funéraire à la famille de Lamoricière qui en est propriétaire.
structions de cette époque. — Sans rejeter de parti pris les affirmations contradictoires de cet archéologue et de cet archiviste, je ferai remarquer qu'elles ne reposent sur aucune donnée certaine, attendu qu'on n'a pas étudié ces terrains, non plus que ceux où se trouve une partie de l'ancien prieuré, au moyen de fouilles sérieuses et méthodiques. J'ajouterai même qu'il est fort possible que des fouilles pratiquées avec soin dans ces terrains n'auraient donné que des résultats négatifs, soit parce que la plupart des constructions de la villa, auraient occupé une autre partie du bourg, ou se seraient trouvées à sa proximité ; soit également, comme je le disais plus haut, parce que les moines auraient pu apporter des modifications à la villa, et même détruire entièrement une partie de ses constructions, pendant les 142 années qui s'écoulèrent depuis leur entrée en possession de cette villa jusqu'au moment où ils s'y installèrent.
Bien qu'il ressorte avec évidence de ces observations qu'on ignore absolument, faute de preuves, si des constructions Romaines ont existé dans les terrains qui entourent l'ancienne église, nous sommes du moins redevables à M. Maîlre de savoir que des débris anciens et intéressants ont été trouvés dans les terrains du cimetière actuel; il nous dit, en effet, qu'on y a rencontré, en creusant des fosses, « des pierres brûlées, des grandes bri- <( ques, des cendres, et d'autres vestiges qui ont laissé l'im- « pression de débris de fourneaux ». Il considère, il est vrai, comme possible que ces objets aient appartenu à une forge; mais j'avoue éprouver quelque difficulté à accepter cette supposition, car il me semble plus logique de penser qu'ils auraient fait partie d'un des hypocaus-
tes de la villa mentionnée dans la charte de donation. Du reste, M. Maître croit, ainsi qu'il a été dit plus haut, « que le terrain du cimetière n'est pas un lieu ordinaire « et sans histoire », et il appuie sa croyance sur une tradition locale, d'après laquelle il y aurait eu dans cet endroit « la première église paroissiale du pays», et cette croyance semble être confirmée par l'existence, dans ce ce cimetière, de la chapelle moderne des Jamonnières, qui aurait remplacé l'ancienne chapelle du Chaffault.
D'après les renseignements qui viennent d'être développés sous la rubrique premières observations, on peut, ce semble, conclure :
1° Que Deas était certainement une villa en 677, et que les diverses modifications qui y auraient été apportées s'expliquent facilement; — 2° Qu'on peut considérer comme extrêmement probable que cette villa aurait eu son origine à l'époque où les Romains étaient maîtres des Gaules, et qu'elle aurait, alors, occupé une partie du bourg actuel.
Voyons, maintenant, si, à l'aide d'autres observations, il ne serait pas possible de fortifier ces dernières conclusions.
Deuxièmes Observations. — 11 paraît important de savoir si Deas était desservie par quelques voies antiques, et si ces voies la mettaient en communication avec des localités plus ou moins rapprochées, dans lesquelles on aurait rencontré des restes de civilisation Romaine. J'ai cru ne pouvoir mieux faire, pour être sûrement renseigné sur cette question, que de consulter les écrits de M. L. Maître qui, je ne puis en douter, s'est entouré de tous les docu-
ments nécessaires à la confection de ses Villes disparues de la Loire-Inférieure et à celle des nombreuses publications qu'il a consacrées à Deas. — Voici donc comment il s'exprimait à ce sujet, en 1896, dans le Bulletin de la Société Archéologique de Nantes : « Déas était traversé au « moins par une voie romaine de premier ordre u (p. 65). — Cette voie « se décomposait à sa sortie de Déas en « plusieurs branches qui conduisaient: Tune à la station « romaine de Saint-Lumine ; l'autre à Machecoul par a Saint-Symphorien,car Machecoul est une vieille station « romaine et mérovingienne ; la troisième à Beauvoir par
« Paulx, la Varenne et l'Ampan ; une quatrième
« branche devait se diriger vers le sud.... La convergence « de toutes ces routes vers Déas implique l'existence d'un « pont ou d'un bac, au lieu même où la ville s'est déve- « loppée » (p. 68).
11 paraît également intéressant de savoir s'il existait, dans la région où se trouve Deas, des localités occupées à l'époque Romaine autres que celles desservies par les voies Romaines et qui viennent d'être mentionnées. C'est encore aux écrits de M. Maître que j'emprunte les renseignements qui vont suivre. Il nous dit : d'abord, dans le Bulletin de la Société Archéologique de Nantes, 1896, p. 107 : « La banlieue de Deas avait elle-même des vestiges « de villas somptueuses dont la présence est révélée par « Ermentaire » ; et ensuite, au /. // des Villes disparues de la Loire -Inférieure : 1° Qu'au village delà Gohellière, sur la rive de Saint-Mars, existent les démolitions d'un atelier de terres cuites dont on avait recouvert les fourneaux au moyen detuiles et de briques ;2°Qu'à laPohérie, à l'Ouest du Lac, il a été rencontré de la céramique Gallo-
Romaine commune et fine qui semble avoir été fabriquée sur place; 3° Qu'on a reconnu àSaint-Lumine-de-Goutais, à l'Ouest du lac, les restes d'une station de plaisir Gallo- Romaine,qui occupait une superficie de terrain d'environ dix hectares ; 4° Qu'en faisant, de 1854 à 1857, le chemin de Saint-Lumine aux Jamonnières, M. Orieux a trouvé un cimetière Gallo-Romain (pp. 66-69); 5° Que les bateaux des négociants de la Loire étaient forcés de passer sous les murs de Vue, ancienne cité Gauloise, pour se rendre à Deas, à Passay ou à Saint-Lumine, et il ajoute: « Qui « doutera que cette cité ait été occupée aussi par les Ro- « mains? » (p. 78); 6° Qu'en faisant des terrassements à Vue on a rencontré des morceaux d'amphores ainsi que de grandes jarres en terre rouge et noire de l'époque Gallo- Romaine, et qu'il existe un triens Mérovingien sur lequel se lit: VIDVA VIGO FIT (p. 65).
De ces dernières observations il résulte que la villa de Deas avait, à l'époque Gallo-Romaine, des voies et des chemins qui la mettaient en communication avec un certain nombre de localités, dans lesquelles les conquérants de la Gaule avaient implanté leur civilisation.
Voyons maintenant si les parties les plus anciennes de notre vieille église n'auraient pas été construites en la façon employée par les Gallo-Romains pendant les ive et va siècles de notre ère.
Troisièmes Observations. — Ainsi que je l'ai déjà fait remarquer en analysant les fouilles et les sondages pratiqués dans l'ancienne église: 1° Toutes les fondations de la construction, représentée sur la Planche ÏI, sont liées entre elles, et ceux des murs qu'elles supportaient^
dont quelques-uns se voient encore dans leur état primitif, sont également liaisonnés entre eux; la liaison des diverses parties de ces fondations est une preuve évidente qu'elles ont été faites en même temps et à une même époque, et, partant, que les murs qu'elles supportaient leur étaient contemporains; 2e Les briques sont employées à profusion dans les dosserets des baies, ainsi que dans les grands arcs qu'ils soutiennent; elles y sont placées avec joints de mortier et deux par deux, entre chaque carreau en pierre taillée, de même qu'entre chacun des claveaux également en pierre taillée des grands arcs(l); et ce mode d'emploi de la brique semble avoir pris naissance en Gaule, à la fin du mc siècle, s'être développé pendant le suivant, être resté en usage jusqu'à la décadence de l'époque Franque, et avoir été conservé dans quelques localités pendant le xic siècle (2); 3° Les grosses pierres qui, posées deux par deux et l'une sur l'autre, servent de fondations aux piliers du quadrilatère central, ont été travaillées et quelques-unes sont même revêtues de décorations architecturales [pp. 39-45) \ on ne peut donc mettre en
(4) De Caumont a représenté, dans son Abécédaire [Ère Gallo-Romaine, édition de i8yo, p. 54), le dessin d'un monument Romain en ruines, qui se trouve à Alleaume, près Valognes ; on y voit les restes de deux baies d'inégales dimensions : l'arc de la plus grande est composé de pierres et de briques qui sont assemblées absolument de la même façon que dans les grands arcs du quadrilatère central de Saint-Philibert, et l'arc de la plus petite et son dosseret sans battements sont également composés de pierres et de briques, qui y sont employées de la même manière que dans les baies et les dosserets, également sans battements, qui existent dans les murs anciens Est et Ouest du transept de notre église.
(2) « On remarque (dit M. de Caumont), à Agen, dans l'abside de l'église « de l'ancien couvent de Saint-Caprais, qui est du xie siècle, des cordons « de briques alternant avec des assises de grosses pierres, à peu près com- « me dans les constructions Romaines. » Bull. Monumental, t. I, 1835, p. 404.
doute qu'elles aient appartenu à un autre monument plus ancien dont on aurait, après sa destruction, utilisé les matériaux. Ce remploi de matériaux provenant d'édifices antérieurs était d'un usage courant dès la fin du 111e siècle et pendant le commencement du ive.; et c'est ainsi qu'on le retrouve appliqué aux enceintes dites enceintes Gallo- Romaines dont la construction remonte aux époques qui viennent d'être citées;on l'a en effet rencontré dans les enceintes qui défendaient Nantes, Poitiers, Tours, Bordeaux, Saintes, Angoulême, Périgueux, Bourges, pour ne parler que des villes de la région(l), mais il a été également constaté dans les enceintes de la plupart des villes qui sont aujourd'hui chefs-lieux des départements de la France. — Les matériaux anciens étaient employés avec discernement dans la construction de ces enceintes; ainsi, la plus grande partie des pierres de grandes dimensions, placées les unes sur les autres à joints croisés et sans mortier, jouaient le rôle de libages et remplissaient les rigoles des fondations sur lesquelles devaient s'élever les murs; l'autre partie des pierres de mêmes dimensions étaient bloquées à bains de mortier dans l'épaisseur des murs ; quant aux pierres plus petites, le plus souvent composées de retailles, elles servaient de garniture dans l'épaisseur des murs, unies à des cailloux et à de vieux moellons.
Après avoir exposé par le détail la manière dont étaient
(4) Au sujet des enceintes, voir ce que nous avons dit dans notre travail les Origines des anciens monuments religieux de Poitiers et celles du square de son Palais de Justice et de son don/on, pp. 55 et suiv. — (Ajouter à la note 2 de la page 59, que, de 862 à 873, Charles le Chauve fît restaurer les murailles romaines de Tours, du Mans, de Chartres, de Poitiers, d'Orléans, de Paris. — E. Lavisse, Histoire de France, t. II, p. 386.)
composées et traitées les fondations des enceintes galloromaines, je ferai remarquer que les fondations des piliers du quadrilatère central de l'église de Deas sont composées et traitées de la même façon, et je rappellerai même que toutes les pierres blanches, employées avec la brique dans les dosserets et dans les cintres des baies de sa partie ancienne et primitive, sont de même nature que celles employées dans les fondations.
Il me semble intéressant de résumer ici les événements politiques qui donnèrent naissance non seulement aux enceintes Gallo-Romaines, mais aussi à de nombreuses constructions faites ou refaites dans les campagnes, à la fin du me siècle et pendant le suivant, avec des matériaux provenant de constructions antérieures. — Ces événements se placent entre les années 260 et 287. Ce sont :
1° L'invasion des Francs en Gaule occidentale et en Espagne sous le règne deValérien(260); les barbares parvinrentjusqu'à Tarragone et s'y établirent. La Gaule n'est dégagée que grâce aux empereurs gaulois (268-273) (1);
2° La grande invasion germanique (Francs, Lygiens,Burgondes,Vandales) qui, en 275 et 276, sous l'empereur Probus, eut pour résultat la destruction de plus de 60 villes (2). u L'œuvre des trois premiers siècles^dit à ce sujet Jullian, fut presque tout entièrement anéantie dans la Gaule du Nord et de l'Ouest » (3); cette invasion fut arrêtée par
(1) Voir Zévort, De Gallicanis imper atoribus. Thèse latine, 1884. — Homo, Essai sur le règne d'Aurélien, in-8°, 1902.
(2) Tillemont, Hist. des Empereurs, t. III, p. 553. — E. Lavisse, Histoire de France, t.I. Les Origines. La Gaule romaine, par Bloch, p. 265.
(3) Jullian, Gallia (Paris, 1892, p. 265).
Probus (277) (1), qui employa une partie des vaincus à coloniser les territoires dévastés vers 280 (2);
3° Les nouvelles incursions maritimes des Francs et des Saxons, contre lesquels Dioclétien dut organiser une flotte confiée à Carausius, qui se proclama César en Bretagne (287) (3) ;
4° La révolte des Bagaudes enfin, bandes de paysans et de voleurs sous les ordres d'^lianus et d'Amandus, qui prirent le titre d'Augustes (285) (4), et pillèrent les villes ; mais ils semblent êlre surtout restés en Lyonnaise, puisque leur principale place d'armes était située à Saint- Mau?*~des-Fossés, à une lieue de Paris, dans une presqu'île formée par la Seine et par la Marne (5).
Quant aux événements du ve siècle qui ont pu amener de nouveaux incendies dans l'Ouest, on n'a que l'embarras du choix, entre les diverses invasions germaniques ,notam-
(1) « S. Jérôme met en cette année la grande victoire, par laquelle « Probe délivra les Gaules du joug des barbares. Soiœanie et dix grandes villes, qu'ils avaient prises, furent remises en leur premier état. » (Tillemont, Hist» des Empereurs, t. III, p. 567.)
(2) Victor Duruy, Hist. des Romains, t. VI, p. 511.
(3) id. id. t. VI, p. 536.
(4) id. id. t. VI, p. 528. — Les renseignements qu'Eutrope, Salvien et saint Jérôme doûnent sur les Bagaudes paraissent être d'autant plus dignes de foi qu'ils sont écrits d'après les témoignages des contemporains ou des survivants. Ils nous disent : que les Bagaudes étaient fort nombreux lors de leur premier soulèvement, parce qu'ils comptaient dans leurs rangs la plus grande partie des paysans, ainsi que les gens mécontents des diverses classes de la société ; que tous supportaient en maugréant, depuis de longues années, les exigences et les exactions du fisc, et Salvien va jusqu'à dire qu'ils se plaignaient d'être pillés, persécutés et tourmentés jusqu'à la mort par des magistrats injustes et cruels, et de perdre le glorieux titre de Romain après avoir perdu tous les avantages de la liberté. (Tillemont, Hist. des Empereurs, t. VI, p. 209. — Salvien,, De gubernatione Dei, 1. V.)
(5) Eutrope, 1. IX., 20. —Duruy, Hist. des Romains, t. VI, p. 533. — Tillemont, Hist. des Empereurs, t. IV, pp. 9, 10.
ment celles des Suèves, Vandales, Alains, Burgondes, Francs, à travers toute la Gaule occidentale et l'Espagne (405-406) (1), suivie de celle des Visigoths en Aquitaine, depuis412 jusqu'en 419(2) et au delà (3). — Il est bon d'ajouter que, d'après Tiro Prosper, pendant le règne de Valentinien III (435) (4), la Gaule ultérieure secoue le joug des Romains, sous la conduite d'un nommé Tibaton, ce qui inspira tellement partout l'esprit de révolte que presque dans toutes les parlies des Gaules les esclaves se soulevèrent, et formèrent et grossirent la faction appelée des Bagaudes. Car c'est le nom qu'on donnait aux personnes médiocres qui se liguaient ensemble ou pour résister aux Barbares, ou pour se soustraire aux violences des riches, aux injustices des magistrats, et aux vexations de ceux qui levaient les impôts : Maximien fut maître de de ce soulèvement en 437 (5).
De cette dernière série d'observations il résulte : — 1° qu'un grand édifice avait été construit pendant le Ier ou le ne siècle, sur l'emplacement actuel de la vieille église de Deas, ou sur un autre point du bourg, peut-être même dans son voisinage, on ne sait au juste, car l'endroit où il avait été placé est resté jusqu'ici indéterminé^ qu'il aurait été bouleversé et rendu inutilisable de 260 à 285, soit par
(4) Tillemont, Hist. des Empereurs, t. V, p. 517. — Salvien fait remarquer qu'ils envahirent l'Aquitaine qui, d'après lui, était la plus belle et la plus riche province de toutes les Gaules, mais aussi la plus corrompue (id., p. 585).
(2) Tillemont, Hist. des Empereurs, t. VI, pp. 608, 621, 623, id., t. VI, pp. 7, 213.
(3) Je dois ces renseignements historiques à la bienveillance de mon savant confrère et ami, M. Prosper Boissonnade.
(4) Tillemont, Hist. des Empereurs, t. VI,pp. 210, 213, 217.
(5) id. id. t. VI, pp. 208, 225, 227.
l'invasion des Francs (265-273), soit par l'invasion germanique (275-276), soit enfin par les Bagaudes (285-287); — 2° qu'on reconstruisit cet édifice, à l'endroit où se voit aujourd'hui l'ancienne église et dans la forme qui lui est donnée sur la Planche II. _ II paraît également certain d'après les résultats des fouilles et des sondages pratiqués dans le sol ainsi que dans les murs de cette église dont j'ai donné les défails au § 2 du Chapitre II, et d'après les troisièmes observations qui viennent d'être mentionnées, que ce nouvel édifice, construit au plus tard après 287 avec les matériaux du précédent, fut endommagé pendant les invasions de 405, 408, 410, ou encore pendant la révolte des Bagaudes (435-437), et demeura en état de délabrement jusqu'en 819, époque à laquelle les moines de Heri, avec autorisation de l'empereur Louis le Pieux, aménagèrent ces ruines en monastère, de manière à pouvoir s'y loger passagèrement d'abord et définitivement ensuite.
En m'appuyant sur les nombreuses observations ainsi que sur les mulliples renseignements donnés jusqu'ici dans cette étude, je crois pouvoir affirmer que les parties les plus anciennes de la vieille église de Deas, que j'appelle parties primitives, ne sont que des restes, on ne peut plus intéressants, d'un édifice qui avait été construit, après la pacification d'une des deux premières invasions, ou du soulèvement des Bagaudes, c'est-à-dire, pendant les années comprises entre 260 et 287.
Étudions maintenant la forme et les distributions intérieures de cet ancien édifice, afin de connaître l'usage auquel il aurait pu servir après sa réédification qui eut lieu, comme il vient d'être dit, entre 260 et 287.
ÉDIFICE
La forme que revêt l'édifice Gallo-Romain de seconde époque, qui servit d'origine à l'ancienne église de Deas, etque l'on voit représentée sur la Planche II, est vraiment bizarre ; elle ne ressemble, en effet, à aucune des formes adaptées aux constructions classiques qu'on retrouve, non seulement en Italie, en Afrique, dans le midi de la France, mais aussi dans presque toutes les villes principales de cette dernière. — Il est à remarquer du reste que la plupart des édifices publics construits dans les campagnes de la France actuelle (j'en excepte celle du midi), pendant l'occupation Romaine, différaient généralement des édifices de même espèce qui existaient dans les villes, par leurs formes, de même que par leurs distributions intérieures et extérieures. Nous en avons comme preuve les Temples du vieil Évreux {Eure) (1), de Chassenon {Charente) {2), de Bertbouville [Eure) (3), de Sanxay (Vienne) (4), de Saint-Révérien {Nièvre) (5), du Drévent {Cher) (6), de Corseult (Côtes-du-Nord) (7), pour ne citer que ceux-là, qui tous n'avaient entre eux aucune similitude, et dont la plupart semblaient avoir été affranchis
(1) Bonnin, Antiquités Gallo-Romaines Eburoviques, PI. VIII.
(2) Michon, Statistique Monumentale de la Charente, p. 179.
(3) P. de la Croix, Bulletin archéologique du Comité des Travauxhistoriques, 1897, pp. xxn, XLI.-71-78, PL L.
(4) Ici. Mém. archéologique sur les découvertes d'Herbord, dites de Sanxay, 1883.
(5) Charleuf, Mém. su?' les fouilles de St-Rèvérien. Autun, 1844.
(G) De Caumont, Abécédaire. Ere-G 'allô- Rom. Êdit. de i8yo, p. 243. (7) id. — p. 247.
des règles classiques qui étaient généralement appliquées aux édifices de même espèce érigés dans les villes Ce que je viens de dire des Temples peut également s''appl.quer.ux Théâtres construits dans les campagnes. On a en eflet constaté que la presque totalité des soixante Théâtres ruraux, qui ont été jusqu'à ce jour rencon-
l 71 T " ^ ^ FranCe 'ue Je Viens d'indiquer différaient entre eux non seulement par la forme
mais le plus souvent par la manière dont se trouvaient aménagés ou placés les proscenium ou pulpitum, la cavea, le poslemium, les wmitoria ainsi que les precinctiones; presque tous en un mot paraissent avoir été conçus et édifiés en dehors des règles classiques qui avaient guidé les architectes dans la confection des Théâtres des y, les. La différence qui existait entre les Temples des villes et ceux des campagnes provenait, ce semble, de ce que ces derniers auraient servi non seulement d'édifices cultuels, mais aussi de locaux où se livraient à des échanges commerciaux les nombreuses populations régionales qui se réunissaient en assemblées foraines à diverses époques de l'année. Quant aux divergences de détails que 1 on a reconnu avoir existé entre les Théâtres des v-lles et ceux des campagnes, on pourrait, je crois, les expliquer en se rappelant qu'un grand nombre de ces Théâtres ruraux étaient adossés à des collines et par là même d'un accès difficile, et que,pour ceux adossés comme pour ceux qui se trouvaient en plaine, il aurait fallu tenir compte, en les construisant, des chemins anciens qu il y avait intérêt à utiliser ; il faut également se rappeler que ces Théâtres des campagnes, pour la plupart, étaient forains, devaient être aménagés de manière à
servir à divers usages, ainsi qu'on Ta constaté pour plusieurs d'entre eux, en particulier pour celui de Sanxay qui, grâce à quelques transformations très faciles à faire, parce qu'elles avaient été prévues dans la construction, pouvait servir soit de théâtre, soit de cirque, voire même d'amphithéâtre, aux jeux duquel ne pouvaient cependant prendre part que des animaux de moyenne taille.
Comme on le voit, l'ancien édifice qui nous occupe, construit en la façon communément employée pendant la seconde période Gallo-Romaine, n'était pas le seul dont la forme différait des formes adoptées dans les œuvres classiques, sans doute, parce qu'il se trouvait dans une localité rurale. — Mais passons, car il nous faut indiquer comment son intérieur était distribué, avant de rechercher l'usage auquel il aurait été primitivement destiné.
Cet édifice se composait de cinq salles, distinctes en apparence, mais qui ne formaient en réalité qu'un seul et même monument, puisque toutes leurs fondations étaient reliées entre elles. [Voir PI. II.)
La première salle, A, de forme rectangulaire, que j'ai appelée jusqu'ici quadrilatère central, se trouvait en communication directe, d'une part, avec les salles D, B et C au moyen des grandes baies A' et A", composées de pilastres et de colonnes qui supportaient des arcs puissamment constitués, et d'autre part avec la partie supérieure de la salle L également au moyen d'une large baie du genre des précédentes, mais dont les pilastres, qui soutenaient un grand arc, étaient dépourvus de colonnes.
La seconde salle, D, revêtait la forme d'un carré auquel on avait changé les angles Nord-Est et Sud-Est en panscoupés, et se trouvait en communication avec la salle A
par la grande baie A' et avec les salles B et C par les petites baies fetg; on ne peut savoir s'il avait jadis existé des ouvertures dans les cinq murs de cette salle, attendu qu'il n'en reste que les fondations.
La troisième mile, B,et ^quatrième, C, de formes rectangulaires, possédaient chacune quatre baies, dont une grande, A", A", deux de moyennes dimensions, B," B" et C", C," et une petite/et^; elles étaient en communication : avec la salie A, par les baies A" A"; avec l'extérieur, par les baies B", B" et C", G"; avec la salle D, parles baies /et g; je ferai de plus remarquer qu'aucun des pilastres de ces huit baies de petites ou de moyennes dimensions ne portent de traces de battements ei n'avaient par là même jamais reçu de fermeture.
La cinquième salle, L, en forme de parallélogramme allongé, et dont il ne reste que les fondations, faisait partie intégrante de l'édifice auquel appartenaient les autres salles qui viennent d'être décrites. La liaison de ses fondations avec celles des piliers Ouest du quadrilatère central n'a pas, il est vrai, été retrouvée, parce que les maçonneries basses des murs de ces deux piliers avaient Sté plusieurs fois refaites, et qu'elles recouvraient entièment, à leur pointde jonction, les fondations des salles V et L; mais, comme il a été disgrâce à un sondage praiqué à environ quatre mètres au-dessus du sol, dans le nur Nord de cette salle L, actuellement relié au pilier ^ord-Ouest du quadrilatère par des constructions relatiement modernes, on a rencontré un morceau de cintre n maçonnerie qui ne laisse aucun doute sur la liaison es fondations anciennes des salles A et L. En effet, ette portion de cintre en maçonnerie et une partie de
son pied-droit, qui se trouvaient dissimulés derrière un placage de même date que les gros piliers de la nef actuelle de l'église, font corps avec les maçonneries du pilier Nord-Ouest du quadrilatère central, et la direction que suit, sur la gauche, la partie du cintre qui est en porte-àfaux au-dessus des fondations Z', est exactement celle de ces mêmes fondations. Il en résulte : que le pilier du quadrilatère était relié à la salle L par un mur avec baie en plein-cintre; que ses pilastres prenaient appui sur les fondations Z' ; enfin que ses fondations Z'sont reliées avec celles du pilier Nord-Ouest de la salle A. — Ce qui vient d'être dit des fondations Nord de la salle L s'applique également à celles du Sud, car il y avait symétrie complète dans toutes les parties de cet édifice, et c'est pourquoi j'ai cru pouvoir indiquer ces deux baies sur le plan. Quant aux autres baies, qui y figurent, tracées également au pointillé, sur le reste des fondations latérales Z' etZ" de la salle L, je ne les ai placées que comme ameu blement et nullement en manière de restitution, car ji reconnais qu'il n'existe aucune des données qui seraienl de nature à nous faire savoir si les fondations Z' et Z" supportaient plutôt des murs avec portes et fenêtres que des pilastres de portiques. — J'ajouterai ici, puisqu'il vienl d'être question de restitution, que seule la forme primitive du monument se trouve par elle-même reconstituée, puisque toutes ses fondations existent et sont liaisonnéeî entre elles; mais qu'il est impossible de restituer toute* les salles dont il était composé attendu que, d'une part, lî salle L, ainsi qu'on vient de le voir, est irreconstituable, et que, d'autre part, il n'existe de la salle D, des extrémités Nord de la salle Bet des extrémités Sud de la salle G,
que les fondations qui, à cause de leur état de conservation, ne permettent pas de préjuger si les murs qu'elles avaient supportés étaient ou non décorés de portes et de fenêtres. Les seules parties du monument demeurées jusqu'à ce jour intactes sont les murs du quadrilatère central A, de même que ceux Est et Ouest des salies B et G, et encore ont-ils subi, dans leurs parties supérieures, de nombreuses reprises. — Comme on le voit, tout essai de restitution est vraiment impossible, puisque les éléments font défaut. — Mais je laisse cette question pour compléter les renseignements déjà donnés sur la salle L par l'observation suivante : la liaison qui existe entre les fondations L et celles latérales Z' et Z" de la salle L donnerait à penser que cette salle aurait été diminuée de longueur au profit de la salle A et que cette dernière se serait ainsi trouvée augmentée à l'Ouest ; celte supposition semble confirmée par l'existence de l'arc maçonné, décrit plus haut, dont les pieds-droits formaient baie au Nord, dans la partie comprise entre le pilier Nord-Ouest du quadrilatère central A et le point de jonction des fondations Z et Z'.
J'ajoute en terminant cette série d'observations déjà bien longue : que les aires des cinq salles de l'ancien édifice, à part cependant l'aire de la salle centrale, étaient au même niveau ; que ce niveau se trouvait plus élevé que celui des terrains extérieurs; et que l'on communiquait de l'extérieur à l'intérieur au moyen de marches. C'est, du moins, ce qu'ont prouvé l'enlèvement des anciennes bases des colonnes qui soutenaient le grand arc A' du quadrilatère central A, de même que les sérieuses recherches qu'il m'a été possible de faire dans le
sol de ces salles ainsi que dans les terrains extérieurs. L'enlèvement de ces anciennes bases de colonnes a été le fait de l'architecte des Monuments-Historiques qui voulant, pour des raisons que nous ne connaissons pas, baisser de 0 m, 1 35 le niveau général primitif, fut obligé d'enlever ces bases anciennes et de les remplacer par d'autres, dont les socles étaient plus élevés, et d'enlever par là même un des anciens rangs de pierres sculptées à l'époque Romaine, qui servaient de fondations aux colonnes du grand arc, et dont le détail se trouve à lo. page 45 (1). Des nombreux renseignements contenus dans ce paragraphe il résulte que toutes les fondations de l'édifice primitif, sur lequel est venue se greffer l'ancienne église actuelle, sont complètes, et que cet édifice était à son origine, composé de cinq salles, dont quatre en formaient certainement la partie principale ; nous connaissons donc sa forme. Voyons maintenant à quel usage il aurait pu servir.
USAGE AUQUEL AURAIT PU SERVIR L'ANCIEN ÉDIFICE
La première impression que l'on éprouve en regardant le plan de l'ancien édifice, figuré sur la Planche II, est qu'il aurait été construitoriginairement pour servir d'église, car il semble en posséder les éléments ; ne pourraiton pas, en effet, considérer : la salle L comme nef, lessalles
(1) Ces bases, de même que les grosses pierres qui les supportaient, ainsi que d'autres pierres Gallo-Romaines également trouvées dans les anciennes fondations ou bien ailleurs pendant les travaux de restauration de l'édifice, sont placées, avec ordre, devant le mur intérieur Sud de la partie de droite du transept actuel.
B, A et C comme transept, et la salle D comme chœur ? Je ne le crois pas pour les raisons suivantes : — 1° ainsi qu'il a été dit ailleurs, les matériaux qui composent cet édifice ont été empruntés à un ancien monument Gallo- Romain de la première époque, et la manière dont ils ont été mis en œuvre est entièrement semblable à celle employée dans les constructions Gallo-Romaines de la secondeépoque, c'est-à-dire postérieurement à Tannée 277 et antérieurement à l'année 437 ; dès lors, l'église, que paraît représenter notre édifice, serait du vie siècle, ce qui est vraiment impossible, attendu que, d'une part, iln'existe pas et il n'a jamais existé, que je sache, d'église qui ait été construite dans une campagne pendant le vie siècle, avec des proportions aussi vastes que celles affectées à cet édifice, et que, d'autre part, il n'est pas d'exemple d'église, dont chacun des bras Nord et Sud du transept se soit trouvé en communication directe avec l'extérieur, au moyen de quatre grandes baies qui n'ont jamais reçu de fermetures, ainsi que cela existe dans les salles B et C de notre édifice ; de plus, aucune église n'aurait eu sa nef séparée de son transept, un peu avant leur jonction par un mur, ainsi que cela se voit dans notre édifice, dont la salle A se trouve séparée de la salle L par les fondations Z qui sont intimement liées avec celles Z' et Z". Il est donc évident que notre édifice n'a pas été construit comme église; — 2° on pourrait peut-être dire : « Mais, cet édifice a pu être construit comme église, « avec des matériaux anciens, pendant le vne siècle, par « les moines de Heri, voire même par leur saint fondateur « Filibert, puisque la villa de Deas était leur propriété « depuis 677, époque à laquelle l'évêque Ansoald leur en
« avail fait don. » À cela je réponds que la supposition est inacceptable: d'abord, parce que si les moines avaient construit cet édifice comme église, ils se seraient donné de garde d'en laisser le transept en communication directe avec l'extérieur au moyen des baies ouvertes qui, ainsi qu'on le constate encore aujourd'hui, n'ont jamais été closes; ensuite, parce que les moines ne pouvaient jouir de Deas que comme propriété de rapport et non comme monastère, à moins d'en avoir reçu l'autorisation du souverain, autorisation dont il n'existe aucune trace, et dont les renseignements suivants semblent indiquer qu'elle n'aurait pas été demandée entre les années 677 et 84 9; nous savons, en effet, qu'il a fallu les autorisations : — de l'empereur Louis le Pieux, en 819, pour faire à Deas des aménagements afin de pouvoir y habiter passagèrement; — de Pépin, roi d'Aquitaine, en 834, pour quitter Heri et habiter définitivement à Deas; — du même roi, en 836, pour enlever de Heri le corps de leur saint fondateur et le transporter à Deas ; — enfin de l'empereur Charles le Chauve, en 845, pour abandonner Deas et s'installera Cunauld. Je crois donc pouvoir affirmer que les moines de Heri n'ont pas construit le vieil édifice qui nous occupe. La seule chose qu'il me soit possible d'admettre et que du reste je développerai dans les chapitres i et ii de cette étude, c'est que les moines de Heri commencèrent, un peu avant 819,1a construction d'un monastère à Deas, et que leur première préoccupation dut être d'aménager en église le vieil édifice qui, sans doute, était resté inutilisable depuis la seconde révolte des Bagaudes. Puisque ce vieil édifice ne peut avoir été construit comme église par les moines de Heri, ainsi qu'on vient de
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le voir, son origine Gallo-Romainede seconde époque, dont j'ai donné ailleurs les preuves (pp. 67 et 93), se trouve confirmée ; il faut alors lui chercher une autre destination. Voyons si on ne l'aurait pas bâti comme Temple? — Je ne le crois pas : — d'abord, parce qu'il n'y a été rencontré, au cours des fouilles, aucune fondation de cella, et, comme on le sait, la cellq, résidence habituelle de la divinité, toujours aussi composée d'une chambre close avec une seule porte, était la caractéristique desTemples ; ensuite, parce qu'il n'existait pas, queje sache, d'exemples de Temples dont les parties principales se trouvaient en communication avec l'extérieur, par des ouvertures dépourvues de portes, ainsi que cela se voit dans les salles B et C, parties principales, encore bien conservées, de notre édifice primitif, qui, ainsi qu'il a été dit ailleurs, communiquaient directement avec l'extérieur par quatre baies auxquelles il n'a jamais existé de fermetures; — enfin, parce qu'il paraîtrait tout à fait surprenant qu'on eût construit, pendant le ive siècle, un aussi grand Temple dans une localité qui, bien que traversée par une voie Romaine et située à peu de distance de centres habités, ne paraît pas avoir eu, à cette époque, l'importance qu'elle a acquise depuis.
Il faut donc abandonner l'idée que notre vieil édifice aurait été un Temple, et voir si, d'après l'emplacement qu'il occupe et la manière dont il est divisé, on ne pourrait pas le considérer comme ayant fait partie d'un forum; mais avant d'entreprendre cette recherche, je crois indispensable de faire connaître le sens qu'attachent au mot forum les érudits modernes d'après les dires des auteurs anciens.
L'ouvrage le plus complet qui ait paru sur ce sujet est certainement la magistrale étude que M. Henry Thédenat, prêtre de l'Oratoire et membre del'Institut,a publiée, en 1898, sous le titre : le Forum Romain et les Forums Impériaux (1). J'en citerai in extenso les passages suivants, qui me paraissent devoir jeter un peu de lumière sur la question vraiment nébuleuse qui nous occupe :
« Il existe encore aujourd'hui, nous dit cet auteur, « dans nos campagnes, en dehors des centres habités, de « grands espaces où affluent, à des époques déterminées, « les marchands ambulants avec leur pacotille, les pay- « sans des villages voisins avec les bestiaux et les denrées « qu'ils veulent vendre. Nous appelons ces lieux de réu- « nion des champs de foire; chez les Romains, on leur « donnait le nom de forum. Cette institution remonte à « une haute antiquité. Bien avant la fondation de Rome, « il est probable que le lieu qui fut plus tard le forum « romain était un marché où les habitants des bourgades « établies sur les collines environnantes venaient faire « leur trafic... A une époque moins ancienne et plus his- « torique, cet usage, qui s'était pour ainsi dire établi seul, « sous l'impulsion des nécessités, fut régularisé par les « Romains qui le développèrent méthodiquement. En « Italie et dans les provinces, il existait des villages et des « hameaux non constitués en communes et attribués pour « cette raison à descolonies ou à des municipes jouissant « d'une organisation municipale. Mais souvent ces chefs- « lieux étaient trop éloignés, les communications trop dif- « ficiles pour que les populations qu'on y avait rattachées
(i) Paris. Librairie Hachette, 1898, in- 12. Cet ouvrage a été couronné par l'Académie.
« pussent prendre part aux actes de la vie municipale et « venir régulièrement aux jours de marché, vendre et « acheter. Pour remédier à cet inconvénient, dans un « endroit central, à proximité d'un certain nombre de ces « lieux abandonnés, on établissait un marché, et afin « que l'accès en fût plus facile, on en choisissait remplace cernent près d'une route. La construction des grandes « voies de l'empire romain donna souvent lieu à la créa- « tion des centres de commerce... Puis comme les habite tants des bourgades voisines avaient l'habitude de se « réunir périodiquement sur ces marchés, comme il était « facile de les y convoquer, les forums devinrent bientôt a le lieu des assemblées, le centre de la vie municipale, « ou plutôt de ce qui en tenait lieu à ces populations non « encore organisées .
« Forum, comme nous venons de le voir, était le nom «du marché; le lieu des réunions politiques s'appelait « conciliabulum; mais il est évident que le même terrain « avait ce double emploi. Dès lors, la population pourvue « de ce centre de réunion formait une circonscription « territoriale ; là se tenait le marché ; là on levait les « troupes, on rendait la justice, on célébrait les cérémo- « nies religieuses; c'est là qu'était le siège de l'adminis- « tration » (pp. 1-3).
J'ajouterai à ces renseignements, d'unréel intérêt, que, d'après Tite-Live (\L1, 27), le forum était environné de portiques en forme d'arcades avec des intervalles libres par où l'on pouvait entrer et que d'après Cicéron (Ver?\, IV, 31 ; V, 58), il était orné de colonnes et de portiques.
Le Dictionnaire des Antiquités Grecques et Bomaines de Daremberg et Saglio, véritable encyclopédie des usages
Grecs et Romains, nous fournit aussi de précieux renseignements sur les Basiliques qui, on le sait, accompagnaient les forums. Voici les principaux : — « Les a basiliques affectées à des usages publics doivent être « considérées, en général, comme le complément du « forum dont elles étaient voisines : c'est le forum couvert « avec ses destinations diverses, affaires, commerce, « banque, justice ou simple promenade. » — « Des basi- « ligues sont mentionnées comme annexes de temples, de a curies, de théâtres, de bains, où elles servaient d'abris, « de promenade ou de salle de pas perdus ; les empereurs <( et d'autres grands personnages voulurent en avoir aussi « dans leurs palais et leurs villas. » — « Nous avons « quelques données précises sur ces édifices, mais nous «restons sur bien des points dans l'ignorance. » — Dif- « férentes raisons nous portent à croire queies basiligues « étaient ouvertes en général. » — « Il n'est pas douteux ( que les basiliques étaient couvertes. » — « Le nom de « basilique, réservé d'abord aux édifices somptueux qui « étaient une dépendance delà place publique, fut applîu que à d'autres bâtiments qui n'avaient probablement « avec les premières basiliques qu'une ressemblance assez « éloignée, mais qui devaient être comme celles-ci un lieu « couvert. » (J. Guadet.)
Comme on a pu le remarquerai existe, dans les textes nombreux qui viennent d'être cités, quelques lacunes qui, je le pense, proviennent de ce que les historiens anciens, auxquels les savants modernes ont eu recours, habitaient les villes et se seraient complus à faire connaître en détail les seuls monuments et les seuls usages qu'ils avaient journellement sous les yeux; mais dans la crainte que
ces lacunes soient préjudiciables à l'accomplissement de la tâche que je me suis imposée, qui consiste à faire connaître l'origine et la destination de notre vieil édifice, j'ai cru utile de les signaler et autant que possible de les combler.
D'après quelques-uns de ces textes, nous savons que les forums, ou lieux d'assemblées, se trouvaient généralement dans les villes, plus rarement dans les campagnes, quelquefois dans les villas et même dans les camps; nous savons aussi que les forums des villes se composaient d'un emplacement spacieux toujours accompagné d'une basilique ouverte et couverte et souvent de portiques et de galeries également couverts ; nous savons enfin que les Temples, les Théâtres et les Thermes, habituellement construits isolément dans les villes, ne faisaient pas partie de l'ensemble de leurs forums, sans doute parce que les nombreux visiteurs qui s'y rendaient avaient toutes facilités de fréquenter ces autres édifices. Mais, ce que les textes ne font pas connaître, c'est la manière dont étaient composés les forums des campagnes, et cette lacune est d'autant plus regrettable qu'il existe, dans plusieurs localités de la France, entre autres dans celles, déjà citées, de Sanxay, de Berthouville, et de Saint-Révérien, des substructions Gallo-Romaines, agglomérées sur une même surface de terrain, et qu'on reconnaît facilement parmi leurs substructions des Temples, des Théâtres et des Thermes qui n'ont jamais appartenu à des villes, mais qui ont fait partie de forums ruraux, comme il semble; cette solution paraîtra, je pense, fort acceptable quand j'aurai donné la description de quelques-uns de ces forums .
Sanxay Gallo-Romain (Sanciacum) (1), situé dans la Vienne, à 1 kilomètre du bourg actuel, auquel il a donné son nom, était desservi par de nombreux chemins romains et contenait un Temple, des Thermes, et un Théâtre. Le Temple, orienté à l'Est, couvrait une superficie de terrain de 7.695 mètres carrés, et se trouvait bordé, en façade, par un portique qui prenait jour à l'extérieur, et sur les autres côtés par de spacieuses galeries ouvertes sur un vaste préau, au centre duquel s'élevait une cella octogonale entourée de quatre pronaos; la superficie de ce préau était de 3.591 mètres carrés, non comprises les surfaces de terrain occupées par la cella, les pronaos et les galeries. — Les Thermes possédaient un exèdre, des cours et un spacieux;;^?/, d'une contenance de 1.734 mètres carrés, qui se trouvait garni de longues et larges galeries.
Berthouville Gallo-Romain (Canetonnum) (2), situé dans l'Eure, et également à 1 kilomètre du bourg qui porte actuellement son nom, était bordé et traversé par une voie principale et par une voie secondaire, Romaines, et couvrait une superficie de terrain de 14 hectares, égale à celle couverte par les constructions de Sanxay; il se composait d'un Temple, d'un Théâtre et d'une Hôtellerie.
Le Temple, orienté à l'Ouest, occupait une surface de terrain de 4.600 mètres carrés, dont une moitié contenait deux cella avec pronaos entourés de galeries sur trois de leurs côtés, et d'un portique sur le quatrième côté ; et
(1) C. de la Croix, Mémoire sur les découvertes d'fferbord dites de Sanxay. Niort, Clouzot, 1883. Avec Planches.
(2). C. de la Croix, le Trésor et les substructions G allô- Romaines de Berthouville (Eure). —Bull, archéologique du Comité. 1897, pp. 71-78. PI. L.
l'autre moitié était occupée par un grand préau également entouré de trois galeries ouvertes; la surface de ce préau était de 1.696 mètres carrés, non comprise celle couverte par les galeries.
Saint-Révérien Gallo-Romain, dans la Nièvre (1), dont l'attribution ne paraît pas sérieusement fixée et que j'assimile cependant aux deux localités précédentes à cause de la forme de son Temple, était distant de deux kilomètres du bourg qui porte aujourd'hui son nom, et traversé par une grande voie antique ; il contenait un Temple, un Théâtre et des habitations. Le Temple, orienté à l'Est, se composait d'une cella ronde, circonscrite par un pronaos octogonal qui se trouvait irrégulièrement placé dans un vaste préau de forme trapézoïdale, entouré de ïr oh galeries et d'un portique précédé d'un vestibule (2). La surface de terrain couverte par ce préau était de 1.314 mètres carrés, déduction faite de celle couverte par les galeries et par le portique, et de 3. 300 mètres carrés, en y comprenant la surface occupée par ces constructions.
Ces trois établissements Gallo-Romains, comme on vient de le voir, contenaient chacun un ou deux Temples et un Théâtre (l'un d'eux même possédait des Thermes), c'est-à-dire des édifices qui, d'après les textes anciens, n'entraient pas dans la composition des forums des villes, et ne contenaient pas de basiliques, sorte d'édifices dont les villes n'étaient jamais privées; il est donc impossible de considérer les édifices qui viennent d'être
(1) Charleuf, Mémoire sur les /bailles de Saint-Réuérien. Autun, 1844.
(2) Je ne parle pas d'une construction placée à droite du vestibule, parce que les archéologues qui l'ont étudiée la considèrent comme faite postérieurement aux autres constructions.
décrits comme ayant fait partie de forums de villes. De plus, ainsi qu'on a également pu le constater, le genre des Temples de ces trois établissements ruraux était complètement différent de celui adopté pour les Temples des villes; en effet, tandis que les Temples des villes étaient composés d'une cella accompagnée d'un pronaos et entourée d'un portique, et que les places au milieu desquelles ils se trouvaient n'étaient pas fermées sur les quatre côtés par des portiques, au contraire les Temples de nos établissements, également composés de cellas accompagnées de pronaos, occupaient le centre ou l'une des bordures d'un vaste préau entouré de spacieuses galeries, ainsi qu'on a pu s'en rendre compte par les nombreuses mesures que j'en ai données.
Les différences vraiment considérables qui existent, ainsi qu'on vient de le voir, entre les Temples des villes et ceux de Sanxay, de Berthouville et de Saint-Révérien, de même que les nombreux renseignements qui ont été donnés sur les forums, me portent à croire que les deux premiers de ces trois établissements Gallo-Romains n'avaient jamais été des villes, mais simplement des forums ruraux, autrement dit, des lieux d'assemblées foraines, et que le troisième aurait pu être, dès son début, un forum du genre des deux précédents, et avoir été ensuite aménagé en ville.
Les observations suivantes achèveront, j'en suis persuadé, de confirmer celte légitime conviction.
1° Ces trois établissements Gallo-Romains ne pouvaient être des villes, puisqu'ils ne s'y trouvait pas de basilique et qu'ils ne contenaient, en fait d'habitations, que celles nécessaires au service des édifices, sans doute aussi, à
celui des étrangers. Je ferai pourtant quelques réserves, ainsi que je l'ai déjà dit, au sujet de l'établissement de Saint-Révérien qui, paraît-il, aurait possédé des habitations en assez grand nombre, et si je l'ai joint jusqu'ici aux établissements de Sanxay et de Berthouville, c'est parce que son Temple contenait, comme les Temples des deux autres établissements, un vaste préau entouré de spacieuses galeries;
2° Tous trois, comme l'exigeaient les lieux d'assemblées foraines, étaient situés dans des campagnes et desservis par des voies antiques qui les mettaient facilement en communication avec les populations régionales;
3° Tous trois aussi se trouvant dépourvus de basiliques et par là même privés des préaux, des portiques et des galeries qui en faisaient partie, on avait adjoint à leurs Temples de vastes préaux entourés de spacieuses galeries qui répondaient aux exigences des basiliques, et c'est ainsi que ces Temples avaient revêtu des formes tout à fait étrangères à celles que l'on rencontrait dans les Temples des villes;
4° La présence de Temples, de Théâtres, voire même de Thermes dans ces établissements s'explique facilement, car il y aurait eu tout intérêt à les doter de ce genre d'édifices, afin d'attirer les populations, en leur procurant les mêmes satisfactions que les villes offraient à leur piété ainsi qu'à leurs jouissances. Ce sont là, je pense, les raisons qui motivèrent l'introduction de ces importants édifices dans les forums ruraux ou lieux d'assemblées foraines.
Éclairé par tous les renseignements fournis au cours de cette longue dissertation sur les forums des villes et
sur ceux des campagnes, je ne crois pouvoir mettre en doute que les établissements Gallo-Romains de Sanxay et de Berthouville (je fais mes réserves pour l'établissement de Saint-Révérien) n'aient été des lieux d'assemblées foraines et par là même des forums (1).
Examinons maintenant si la localité de Deas aurait possédé, comme les forums de Sanxay et de Berthouville, un grand Temple et un Théâtre ; nous rechercherons ensuite les raisons qui permettraient, peut-être, de la considérer comme villa dans laquelle aurait existé un forum, sans grand Temple, sans Théâtre et même sans basilique, mais avec un monument qui aurait pu remplir les fonctions de ce dernier genre d'édifice.
Cette localité n'a certainement pas été, jusqu'ici, étudiée archéologiquement d'une manière sérieuse, et les substructions Gallo-Romaines de son cimetière n'ont été retrouvées que fortuitement ; on ne sait donc pas si elle possédait ou non, à l'époque Romaine, quelques édifices
(1) L'important résumé des Travaux sur l'antiquité romaine en France, publié par M. Camille Jullian, dans la Revue historique, t. LX[X, i8gg, pp. 3 j 8-34 1, contient à la pagre 332 une phrase qui a trait aux idées que je viens d'émettre sur ces deux établissements; la voici : « La Lyonnaise « nous offre, cette fois assez loin du champ habituel de ses recherches, cet « incomparable fouilleur qu'est le R. P. de la Croix ; son temple et son « théâtre de Berthouville sont, comme ses monuments de Sanxay, une énig- « me historique et monumentale qu'il serait à désirer qu'une inscription « vînt résoudre : énigme d'autant plus intéressante que Berthouville est le « vrai lieu de découverte du célèbre trésor de Bernay. Peut-être sommes- « nous, ainsi que le pense M. de la Croix, en présence de quelque lieu « consacré, municipal ou fédératif, grand sanctuaire ou petite cité sainte « comme le puy du Mercure arverne ou le confluent des Trois-Gaules. » — De plus, après la communication que M. Mallard fit à la Sorbonne sur le Théâtre de Drévant (Cher), dans sa séance du 48 avril 1906. « M. Jullian « lait ressortir le grand intérêt des fouilles et découvertes de M. Mallard. « Il pense que Drévant a été, à l'époque Romaine, un centre de réunions « pour les populations du voisinage présentant des édifices pour le trafic et « la prière ». (Journal officiel du 19 avril 1906, p. 2614.)
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importants qui depuis auraient disparu. Malgré ce manque absolu de renseignements, je suis persuadé qu'elle n'a jamais possédé, à part peut-être un petit Temple, aucun autre monument un peu important, que celui dont d'intéressantes parties sont encore aujourd'hui visibles dans son ancienne église ; et celte persuasion s'appuie sur les observations suivantes : — on peut admettre que, si cette localité avait contenu des monuments de l'importance qu'avaient à cette époque les grands Temples et les Théâtres, il serait vraiment extraordinaire qu'il n'en soit resté aucune trace; attendu que la plus grande partie de l'édifice, qui leur aurait été contemporain, n'avait pas été détruite, puisqu'elle fut habilement utilisée en église à l'époque Carolingienne, ainsi qu'on le verra au Chapitre [ [T Partie) de cette étude; — il faut, de plus, ne pas oublier que Deas était en 677 une villa (Voir pp. 1 1 et 61), et que généralement les villas mérovingiennes avaient succédé aux villas Gallo-ftomaines; il faut aussi se souvenir que les villas romaines situées à proximité ou à quelques lieues des villes (celles du moins qui appartenaient à de riches personnages) étaient fort vastes, très luxueuses, et comprenaient même quelquefois des Temples et des Théâtres, qui étaient à l'usage des populations locales et régionales; mais il n'existe pas, que je sache, d'exemples de villas de ce genre, qui aient été installées en rase campagne et à plusieurs lieues des villes; or Deas occupait à cette époque, et occupe maintenant encore, un pays plat, éloigné de plusieurs lieues des centres populeux ; il n'est donc pas étonnant que son ancienne villa ait été privée de grand Temple et de Théâtre; — il faut également se souvenir que le monument du ive siècle de Deas, qui fut
aménagé en église à l'époque Carolingienne, avait été construit avec les matériaux d'un édifice antérieur, dont la destruction remontait à la fin du 111e siècle, et que les pierres blanches employées dans sa construction, en claveaux dans les cintres et en carreaux dans les pieds-droits des baies, étaient de même nature que celle des gros blocs revêtus de sculptures architecturales qui composaient les fondations de son quadrilatère central; il ne faut pas non plus perdre de vue que les baies de ce monument n'en étaient qu'une faible partie, et qu'aucune pierre blanche n'avait été employée dans le reste de ses maçonneries. Cette constatation donnerait, ce semble, à penser que le constructeur du monument n'aurait eu à sa disposition qu'une assez petite quantité de pierres blanches, et que cette quantité se serait trouvée considérablement augmentée, s'il avait existé dans celte localité ou dans ses abords, un grand Temple, voire même un Théâtre ; car ces édifices auraient été détruits ou rendus inutilisables, en la même façon que l'avait été l'édifice qui a précédé celui du ive siècle auquel il avait fourni ses propres matériaux. Je considère donc comme extrêmement probable que la localité de Deas n'aurait jamais possédé de grand Temple et de Théâtre.
Il me reste à indiquer ce qu'était au iv° siècle l'édifice qui donna naissance à l'église Carolingienne de Deas, et l'usage auquel il aurait pu être affecté.
Ainsi que je t'ai fait remarquer dans le cours de cette étude, le vieil édifice de Deas, qui paraît avoir été construit pendant le ive siècle (pp, 68-73), n'aurait certainement pas servi, à cette époque, d'Église ou de Temple (pp. 80-82), mais aurait plutôt rempli le rôle de basilique^
(p. 86) dans la villa dont elle semble avoir fait partie, ainsi que je vais essayer de le démontrer.
D'après certains textes qui ont été cités aux pages 85 à 87 de celle étude : les basiliques étaient des forums couverts, destinés aux affaires de commerce, de banque, de justice, et servaient également de salles de pas-perdus ; elles étaient généralement couvertes, et garnies de galeries ou nefs, lorsqu'elles avaient été régulièrement construites ; le nom de basilique était quelquefois appliqué à des bâtiments qui n'avaient avec elle qu'une ressemblance assez éloignée. Les forums eux-mêmes étaient entourés de portiques en forme d'arcades avec des intervalles libres par où l'on pouvait entrer.
Il me semble que tous les services (voir PL IF), qui viennent d'être rappelés, et auxquels les basiliques étaient affectées, pouvaient être exercés dans notre vieil édifice ; car les quatre salles, B, C, D, et A (y compris la partie contiguë au mur Z), qui le composaient, se trouvaient réunies par les grandes baies A', A", A/", et ne formaient qu'une seule salle, dont les dimensions étaient vraiment considérables.
Je crois aussi pouvoir affirmer que cette vaste salie était, comme les basiliques, ouverte et en communication directe avec l'extérieur, puisque les dosserets de ces quatre baies Est et Ouest B" et G", qui donnaient sur le dehors, ne portent aucune trace de battements ou de tous autres genres de fermeture.
Il me paraît également probable que les galeries ou nefs généralement employées dans les basiliques classiquement construites, et qui manquent à notre édifice, auraient été remplacées par un portique qui aurait
occupé la salle L ; c'est du reste ce que donnerait à penser le morceau d'arc en maçonnerie que l'on a retrouvé liaisonné avec la maçonnerie du pilier de gauche du quadrilatère central.
Je considère donc, comme très probable, que le vieil édifice de Deas aurait été construit pour remplir les fonctions de basilique, et je pense qu'on pourrait peut-être attribuer la singularité de sa forme, de même que l'absence de grand Temple et de Théâtre dans la localité où il se trouve, soit au petit nombre de personnes de la région qui fréquentait ce lieu, soit, peut-être aussi, au propriétaire de la villa à qui sa fortune n'aurait pas permis de construire plus grandement.
Quoi qu'il en soit des formes bizarres de cette basilique et de son portique, il me paraît fort probable que ces édifices, de même que les terrains qui les entouraient et qui faisaient partie de la villa, servaient, en qualité de forum, h des réunions foraines qui se tenaient à Deas, car Ermentaire s'exprime à ce sujet en ces termes: «Comme « Faccès {du monastère) était interdit aux femmes, une « croix est placée un peu plus loin de la porte extérieure « du monastère [indiquant) jusqu'où ïun et l'autre sexes « devaient être admis, à savoir à cause des affaires, parce « que là même avaient lieu des foires. » (Voir le texte latin, p. 15 de cette étude.)
Et j'ajoute en terminant ce Chapitre que je considère également comme très probable que Deas aurait été une villa de laquelle dépendait un forum accompagné d'une basilique où se tenaient des réunions foraines.
CHAPITRE III
CONCLUSIONS TIRÉES DES RENSEIGNEMENTS ET DES OBSERVATIONS CONTENUES DANS LES CHAPITRES I ET II
Avant de clore la ire partie de cette étude, il me paraît utile d'en résumer en quelques lignes les conclusions, car elles s'y trouvent noyées au milieu de nombreuses et arides dissertations; en voici donc la liste par ordre chronologique :
La localité de Deas était habitée pendant la première époque Gallo-Romaine, et plusieurs voies la mettaient en communication avec les populations de diverses autres localités de même époque ( p. 66 };— parmi ses habitations, dont il est possible de prévoir le genre, il ne se trouvait, ce me semble, ni grand Temple, ni Théâtre (pp. 93-94), mais il est certain qu'il y avait un édifice d'une assez grande importance, et tout porte à croire quelle était une villa, de laquelle dépendait un forum (pp. 65, 95), et même une sorte de basilique (pp. 95, 96).
Disons, en passant, que M. Maître n'a pu, jusqu'ici, admettre que Deas ait été occupé par les Romains, et que, dernièrement encore, il écrivait : « Il est bien avéré que « les Romains n'ont jamais formé d'établissement dans « les endroits bas et humides qu'ils avaient en aversion...,
« C'est faire une grosse hérésie archéologique que de «présenter le marais de Déas comme une station antique » (i). _ Cette affirmation me paraît bien un peu risquée ; car sans parler du forum de Rome, qui occupait la partie basse circonscrite par les sept collines de cette ville (2), et pour ne citer que quelques-uns des nombreux exemples rencontrés dans le département de la Vienne: — les constructions du forum Gallo-Romain de Sanxay se trouvent dans un terrain bas et humide qui est à moitié entouré par la rivière la Vonne ; — à quelques kilomètres de cette localité, au lieu dit Puybezin, dans la partie basse d'une petite vallée arrosée par un ruisseau, existent les substructions d'une modeste villa Gallo-Romaine qui possédait une intéressante salle de bains; — les substructions d'un grand établissement Gallo-Romain ont été rencontrées, en 1869, à Poitiers, sur les bords de la rivière le Clain, dans la couche inférieure des terrains sur lesquels s'élevait, jusqu'à la Grande Révolution, la célèbre abbaye de Saint-Cyprien ; — sur une des rives plates de la rivière la Vienne, près du moulin de Chitré, dans la commune de Vouneuil-sur-Vienne, j'ai rencontré les fondations d'un établissement Gallo-Romain, etc. ; etc., et pour citer même Deas : d'après Ansoald, il y existait une villa pendant le vne siècle; — d'après Louis le Pieux, en 819, — et pendant les siècles suivants, il s'y trouvait un
(1) M. Maître, l'Espérance du Pew/>/e(Journal de Nantes), numéro du iSMai igo5.
(2) — « Le forum (de Rome) était une vallée marécageuse et boisée où « s'accumulaient les eaux pluviales; de toutes parts des hauteurs l'environ- « naient, sauf du côté de Vélabre, dont les marais très bas lui apportaient, « soit par des infiltrations, soit par des inondations, les eaux du Tibre.;. » Cf. Thédenat : le Forum romain, p. 10.
monastère;— de nos jours aussi ne voit-on pas, sur les terrains de ce prétendu marais, qui avoisine le mur Sud de l'ancienne église, de nombreuses habitations qui font partie du bourg actuel de cette localité ? Mais revenons à notre sujet.
Celte localité subit certainement de grands ravages, puisque les matériaux de son grand édifice, peut-être même ceux de ses habitations, servirent à la construction d'un nouvel édifice, et cette dévastation, d'après les événements rapportés plus haut (pp. 70, 73) ne peut avoir eu lieu que de 260 à 287 (pp. 72, 73).
— La tourmente passée, on reconstruisit dans la localité de Deas, puisqu'il existe encore aujourd'hui, visibles dans son ancienne église, des parties importantes d'un monument qui fut construit avec les matériaux d'un édifice antérieur, rendu inutilisable pendant la tourmente révolutionnaire dont il vient d'être question. — La forme de ce nouvel édifice est celle qui se voit représentée, d'après ses fondations, sur la Planche IL
Cet édifice ne demeura pas longtemps intact, car, construit postérieurement à 287, il fut saccagé pendant les invasions germaniques, ou même pendant le nouveau soulèvement des Bagaudes, qui eurent lieu de 405 à 437 (/;. 73).
Aucun des documents anciens connus jusqu'à ce jour n'a s.gnalé l'état dans lequel se trouvait la localité de Deas, non plus que l'usage auquel elle aurait servi, depuis sa seconde dévastation jusqu'en 677; mais nous savons, par la donation qu'en fit l'évêque Ansoald à Fil.bert en cette même année 677, que Deas était une villa (pp. 21, 59); — nous savons aussi que cette villa
•si* dp raDDort del'abbaye de Heri depuis fC;PeT8 , ^ et *1 P-ti" de cette époque Ll Ses la transformèrent en monastère et y aména-
gèpalU:e Setfua r Pu- de cette étude; elle comprendra: d'abord, les aménagements qu. furent apportés a l'ancien édifice, en 819, pour en fa.re une égUse ensuite, les nombreuses modifications que sub.t cette église à diverses époques.
CHAPITRE PREMIER
TRANSFORMATION DE L'ÉDIFICE DU IV* SIÈCLE EN ÉGLISE [Planche III]
Comme je l'ai fait remarquer au Chapitre ir, § 8, p. 82, les moines de Heri, mis en possession de la villa de Deas par l'évêque Ansoald, en 677, ne purent la convertir en monastère que peu avant 819 ; elle demeura donc pendant près de 142 ans propriété de rapport au profit de l'abbaye de Heri. Les modifications qui y furent probablement apportées pendant ces 142 années sont restées jusqu'ici inconnues, mais nous savons, d'une manière certaine, que l'espèce de basilique du ive siècle, qui en faisait partie, a été conservée dans l'état de délabrement dans lequel l'avaient mise les Germains ou les Ragaudes de 405 à 437, puisque toutes ses fondations existent encore et que même plusieurs de ses murs, d'une réelle importance, sont restés apparents jusqu'à ce jour. Ce sont, comme on va le voir, les restes de cet édifice qui ont été aménagés en Église par les moines, au moment où ils eurent l'autorisation de l'Empereur Louis le Pieux, un peu avant 819, de transformer cette villa en monastère.
Voici, du reste, la manière dont ces aménagements me paraissent avoir été effectués :
La salle D servit de chœur ; elle était en effet assez spacieuse pour contenir un autel ainsi que les moines; l'autel se serait trouvé dans l'axe et à quelque distance du mur de fond, et les moines auraient occupé les espaces de droite et de gauche qui sont en face des murs Nord et Sud, et leurs entrées et sorties se seraient faites par les petites baies/ et g;
Les salles B, A et C remplissaient les conditions d'un transept, puisque^ réunies ensemble par les grandes baies A " et A '", elles ne formaient qu'une seule et vaste salle qui séparait le chœur D de la nef h. On y ajouta les absidioles P et T afin d'y mettre des autels, tout en conservant les anciennes baies B" et C" ainsi que leur seuils ; et il est à remarquer que les deux extrémités des fondations de ces nouveaux murs semi-circulaires, qui constituaient ces absidioles, n'étaient et ne sont encore liaisonnées, ni avec les fondations anciennes des murs Est des salles B et C, ni avec celles également anciennes des murs Nord et Sud de la salle D, et que leurs fondations étaient et sont encore simplement accolées.
La salle L, anciennement portique ou galerie, servit de nef centrale, à laquelle on ajouta deux nefs latérales, M et N, et il est croyable que le mur Z fut conservé pendant les aménagements, pour les raisons que je donnerai plus loin, mais qu'on le démolit après l'achèvement des deux nefs latérales, tout en conservant ses fondations, puisqu'elles existent encore; il est, de plus, certain qu'on conserva le mur de façade L' dont les fondations sont liaisonnées avec celles des murs Z' et Z", et qu'on le prolongea pour fermer les nefs latérales ; mais ce que l'on ne sait pas, c'est si les piliers qui soutenaient des arcs et
formaient les baies de la galerie ancienne L ont été conservés, ou s'ils ont été remplacés par les piliers o, que j'ai représentés sur la Planche III de manière que la lumière des fenêtres des murs M' et N', dont il va être question, ait pu éclairer la nef.
Toutes les fondations des murs que je viens de signaler comme composant le chœur, le transept et la nef sont anciennes et liaisonnées entre elles, ainsi que je l'ai dit à la. page 53; mais il n'en est pas de même des fondations des murs M' et N', car elles n'ont aucune liaison avec celles des murs Ouest du transept, non plus qu'avec celles du mur de façade Ouest, et elles sont seulement accolées; ce manque de liaison prouve clairement que la construction des murs M' et N' est postérieure à celle des murs de l'ancien édifice, et on pourrait même ajouter,je pense, sans témérité, que ces murs M' et N' auraient été construits par les moines, attendu qu'ils avaient tout intérêt à compléter leur église en ajoutant deux nefs latérales h la nef centrale, dont ils avaient tous les éléments dans l'ancien portique. — Il n'existe actuellement, de ces deux murs, que la partie du mur M' qui touche au bras Nord du transept ; tout le reste de ce mur, de même que le mur N', à part cependant leurs fondations, ont été refaits, ainsi que je le dirai ailleurs, pendant la période ogivale. — J'ajouterai que ces deux murs, si l'on en juge par les deux fenêtres entières u et par la moitié d'une autre fenêtre qui sont aujourd'hui encore apparentes dans le mur M', avaient leurs pieds-droits et leurs arcs pleins-cintres, composés de pierres blanches alternant avec les rangs de briques, en la même façon que tous les pieds-droits et que tous les arcs pleins-cintres de la construction du
ive siècle ; cette similitude de matériaux et de mode d'emploi donnerait à penser que ces fenêtres u auraient emprunté une partie de leurs matériaux aux constructions qui étaient antérieurement assises sur les fondations Z' et Z" de la galerie ou an portique L construit au ive siècle.
Les deux baies anciennes m et n furent conservées, et servirent de passages qui mettaient les deux petites nefs en communication avec les parties Nord B et Sud C du transept, et c'est sans doute pour cela qu'on n'a ajouté à leurs dosserets aucun genre de fermeture.
Les fondations 0 qui se voient isolées en avant de la façade L' lui sont parallèles, et ses retours se trouvent dans le prolongement des fondations Z' et Z" ; elles semblent avoir servi de bases à des piliers destinés à supporter une charpente de porche.
La transformation de l'ancienne basilique en Église peut donc se résumer ainsi : — la salle D servit de chœur ; — les salles B, A et C servirent de transept, auquel on ajouté les absidioles P et T; — la salle L servit de grande nef, à laquelle on ajouta deux petites nefs M et N; — et l'édifice fut précédé d'un porche.
Comme je l'ai dit ailleurs, la charte de 819 indique clairement que les moines de Heri purent commencer à cette époque, ou trois ou quatre ans plus tôt, les transformations de Deas villa en monastère; il est même vraisemblable qu'ils ne lardèrent pas à se mettre à l'œuvre. Mais il est à remarquer que cette charte, de même qu'aucune autre, ne donne de renseignements sur la manière dont celle transformation a été opérée, et qu'elle n'indique pas davantage le temps qu'on a employé à la faire. Il paraît cependant probable que les
aménagements du monastère et de l'église furent menés de front; mais il est certain qu'on les termina avant 834, car Ermentaire nous apprend que les moines de Heri venaient passer de longs mois à Deas, pendant les quelques années qui précédèrent l'année 834, et qu'ils ne rentraient à Heri que l'hiver. Il est également certain que l'église était entièrement terminée en 836, puisque le même chroniqueur nous en indique la forme et mentionne même qu'il fut nécessaire d'y apporter des modifications sérieuses afin de pouvoir y placer le sarcophage du saint.
De ces renseignements précis, il est permis de croire que les aménagements de l'église ont été entièrement terminés avant 834, car si la transformation de la villa agrarla en monastère dut êtredifficultueuse et longue, il n'en a, sans doute, pas été de même de la transformation de la vieille basilique en église; il suffisait, en effet, pour la rendre facile, d'en conduire les travaux dans l'ordre suivant : 1° remettre en ordre les murs des salles A) B, C et D; leur rendre leurhauteur; leur faire des charpentes et des couvertures; — 2° fermer les baies B" et C" par les absidioles P et T, et leur donner des charpentes et des couvertures; — 3° murer provisoirement en œuvre les baies m et n; — 4° ouvrir une porte dans le mur Ouest de la salle B, qui se trouve entre la baie m et la façade extérieure Nord de cette salle, afin que les moines, logés à l'extérieur Nord de l'édifice, pussent y accéder (cette porte existe, mais elle a été refaite lors des remaniements opérés pendant la période ogivale); — 5° remettre provisoirement en état le mur Z, ainsi que ses deux retours qui se réunissent aux deux gros piliers Ouest du
quadrilatère central A, et les couvrir ; — ou mieux encore murer provisoirement la grande baie Ouest de ce quadrilatère, et laisser momentanément la partie comprise entre le mur Z et la grande baie Ouest de la salle A, dans l'état de délabrement dans lequel l'avait mise la révolution de 435; — 6° placer un maître-autel vers le fond de la salle D, et deux petits autels dans les absidioles P et T; mettre, à droite et à gauche dans la salle D et en face de ses murs Nord et Sud, les bancs nécessaires aux moines pour leurs offices de chœur ( il n'y avait pas de stalles à cette époque), et leur laisser comme entrées et sorties les petites baies / et g.
Comme on le voit, ces aménagements étaient vraiment faciles à faire, et les travaux nécessaires à leur réalisation ne durèrent, sans doute, que peu d'années; alors seulement,lesmoines se trouvèrent en jouissance paisible d'une véritable église qui, quoique petite, répondait entièrement aux exigences de leurs cérémonies religieuses, et dès lors l'architecte put à loisir, et sans gêner l'office de chœur, compléter le plan d'ensemble de son édifice : — 1° en remaniant le portique de la salle L, et en plaçant sur les anciennes fondations Z' Z" les piliers o destinés à supporter les arcs pleins-cintres, en ayant soin de les espacer comme je l'ai fait sur le plan, de manière à laisser passer enlr'eux la lumière qui devait venir de l'extérieur de l'édifice par les fenêtres u ouvertes dans ses murs M' et N'; — 2° en construisant ces murs M' et N' ainsi que leurs fondations, puisqu'il n'en existait pas d'anciennes, et en les accolant, ainsi que leurs retours, d'une part aux murs extérieurs Ouest des salles B et C, et d'autre part aux extrémités Nord et Sud de l'ancienne façade U; —
3° en construisant également à neuf les piliers du porche 0 et le porche lui-même.
La construction de ces trois nefs étant achevée, on détruisit les maçonneries qui, pendant le cours des derniers travaux, aveuglaient les baies m et n ainsi que la grande baie Ouest de la salle A, et, cette destruction terminée, l'église se trouva complète, car elle possédait un chœur, un transept, trois nefs et un porche.
Ici se termine ce qu'il m'a paru utile de dire sur la manière dont fut commencée un peu avant 819 et achevée également avant 836, la transformation de l'ancien édifice du ive siècle en église; et je considère comme certain que cette transformation de l'édifice ancien en église ne peut être placée à une date postérieure à celle que je viens d'indiquer, et par là même que cette église est la première qui a été aménagée et construite à Deas par les moines de Saint-Filibert de l'abbaye de Heri.
Quant à la marche des travaux d'aménagements et de constructions, dont j'ai donné le détail, je la crois probable parce qu'elle est rationnelle et pratiquerais je n'y attache pas plus d'importance qu'il ne faut.
Parlons maintenant des transformations qu'Hilbod fît subir, en 836, à l'église aménagée peu avant 819 afin de pouvoir y déposer honorablement le sarcophage, dans lequel se trouvaient les restes humains du saint fondateur de l'abbaye de Heri.
OBSERVATIONS RELATIVES A QUELQUES BAIES FIGURÉES SUR LA PI. IV
Il est important de faire remarquer, que les parties basses des pieds-droits des baies C", m, n et g de la construction Gallo-Romaine du ive siècle, B, A, C, sont figurées sur la PL IV, parce qu'elles ont été retrouvées au cours des fouilles et des sondages ; mais que de notables modifications ont été apportées à leurs parties apparentes, voire même à leurs arcs, sans doute, à la suite de l'incendie de 847, qui dut compromettre ou altérer la solidité de l'édifice. Il est en effet facile de constater :
1° — Que seul le pilastre Sud couronné d'un imposte de la baie Nord [m existe, et qu'il faudrait reconstruire le pilastre Nord sur son ancienne fondation encore existante, ce qui donnerait à cette baie 3m, 45 d'ouverture, et refaire son arc, d après celui de la baie D",qui lui fait face, en ayant soin de l'asseoir sur l'imposte ancien ainsi que sur le nouveau;
2° — Que la baie n fut entièrement reconstruite dans de mesquines proportions, à une époque postérieure à
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847 et antérieure à La période ogivale, et qu'il serait nécessaire de la refaire entièrement, avec impostes, dans ses anciennes dimensions, qui n'étaient autres que celles de la baie m, dont il vient d'être question, et que cette reconstruction serait facile, attendu que les fondations des pilastres primitifs n'ont pas été détruites ;
3° — Que les pilastres de la baie G" ont été diminués de hauteur et surmontés d'un arc moins élevé que l'arc ancien qui est encore apparent entre son intrados et l'extrados du plus récent (Planche XVI) ; il faudrait donc rehausser ces pilastres et les couronner d'impostes jusqu'aux naissances de l'ancien arc ;
4° — Qu'il n'existe actuellement de la petite baie g que le seuil et environ 0m, 40 de ses pieds-droits ou pilastres (Planche XVI) ; leur complément, de même que les impostes et F axe seraient donc à construire, en ayant soin de leur donner les dimensions de la petite baie f, qui est complète et lui fait pendant (Planche XV) ;
5° — Qu'il ne manque à la baie B" (Planche XV) que les impostes qui semblent avoir été remplacés par des carreaux lors des grandes restaurations opérées à l'édifice postérieurement à l'incendie de 847 ; mais qu'il serait avantageux de les refaire et de leur donner le profil de la moulure de Vimposte de la baie m dont il vient d'être question (1 ).
(1) Disons, en passant, que ces restaurations, indiquées en italiques, compléteraient fort avantageusement celles qui ont été faites dans tout le reste de l'édifice, depuis 1898 jusqu'à ce jour, et qu'elles ne paraissent pas devoir être fort coûteuses, surtout si l'on en faisait établir les devis par celui qui avait été, pendant plusieurs années, chargé de les dresser et d'en Conduire l'exécution. Si je ne parle pas d'enlever la moulure anormale qui a été ciselée dernièrement sur les tailloirs des six gros chapiteaux neufs du quadrilatère central du transept (PL VIII, n° 6, et PL XI, XII, XIII, XIV), et de la remplacer par la moulure agrandie de l'imposte de la baie
TRANSFORMATION DU CHŒUR
Il me fout, avant de décrire les importantes modifications qui furent apportées à cette église en 836, rappeler les textes authentiques auxquels nous devons de connaître les raisons qui les molivèrent; dire ce en quoi elles consistèrent; et préciser la date à laquelle on les exécuta. Ces textes, qui se rapportent à l'année 836, sont d'Ermentaire et se trouvent dans la préface de son premier Livre des Translations et des Miracles de saint Filibert ; les ayant cités in-extenso plus haut (pp. 13, 14), je n'en donnerai que les passages importants de leur traduction, mais j'aurai soin d'indiquer, après chaque passage, le numéro du texte auquel il appartient.
D'après Ermentaire : — 1° l'Église qu'il trouve en arrivant à Deas, en 836, avec le sarcophage du saint, était en forme de croix ; il dit en effet : « Lorsque nous fûmes « entrés dans le monastère et dans le milieu de V église qui « est en forme de croix... » (4e texte, pp. 13); et ailleurs : « Pendant que le vénérable sépulcre. .. est déposé du bran- « card et {placé) dans la corne de l'église, qui est construite, « comme nous Pavons dit, en forme de croix » (5e texte, p. 14); — l'église représentée sur la Planche III, et qui
m, c'est que ces tailloirs ainsi moulurés n'ont plus le volume de pierre nécessaire pour recevoir la moulure de cet imposte m (PL VIII, n° 6), qu'ils auraient dû comporter ; et si je ne formule pas le vœu de voir remplacer ces tailloirs par d'autres qui seraient moulurés en la façon qui vient d'être dite, c'est dans la crainte que cette opération n'entraînât à d'assez fortes dépenses. Il serait cependant urgent de construire un épais contrefort dans le jardin qui touche le mur Sud, à l'intersection des murs C" et n, car le mur n est lézardé et pousse au vide sur le jardin. Ce contre-fort devrait avoir les dimensions des contre-forts p, figurés sur la PL V.
se trouve décrite au Chapitre 1(1" Partie), était donc bien celle dont parle le chroniqueur, car elle avait la forme de croix et était complète; -2° l'église qu'il décrit n'avait pas étéconstru.te pour recevoir le sarcophage, il fallait donc en détruire entièrement le chœur, en construire un plus grand entouré d'un déambulatoire avec trois absides, et enlever le grand arc de la baie Ouest qui reliait le transept B, A, C, à la grande nef L; et pendant que s'exécutaient ces grands travaux, le sarcophage du saint demeura dans la partie droite du transept C, et le brancard dans sa partie gauche B'; tout cela est nettement indiqué par le texte suivant : Pendant que le vénérable « sépulcre... est déposé du brancard et (placé) dans la corne « de droite de l'église,.... on append au cote gauche... « le brancard; car les fondements de cette église n'avaient « pas été jetés pour recevoir la sépulture, mais ensuite « par le vénérable Hilbold,... la face du premier front « ayant été détruite, et tout ce qui est de la partie « supérieure de la Croix ayant été entièrement fondu, « grandement augmenté, et le lieu de la sépulture adml « rablement voûté, on y ajouta également autour trois « absides » (58 texte, p. 14).
Ce dernier texte est le seul, connu jusqu'à ce jour, qui contienne quelques renseignements relatifs à la transformation du chœur de l'église opérée à cette époque ; Ermentaire n'a certainement songé, en l'écrivant, qu'à indiquer d'une manière générale cette grande transformation et les seuls détails qu'il en a donnés concernent spécialement le sarcophage et le brancard ; son texte, quoique fort important, est donc très incomplet en ce qui se rapporte à la transformation qui nous occupe; mais, uni aux
résultats obtenus par les fouilles et par les sondages, il me sera facile, comme on va le voir, de donner le détail de celte reconstruction on ne peut plus intéressante.
Comme le montre le dernier texte, le chœur de l'église qui existait en 836 fut démoli et remplacé par un autre beaucoup plus vaste. Il fallut donc avisera ce que les moines puissent continuer leurs offices pendant le temps que durerait la construction du nouveau chœur, et les moyens employés pour atteindre ce résultat me paraissent avoir été d'une ires grande simplicité ; il suffisait, en effel, pour atteindre ce but : — \° de murer provisoirement la grande baie A', qui mettait en communication l'ancien chœur D avec la partie centrale A du transept, et d'adosser un autel à ce mur; — 2° de murer également les deux petites baies f et g> qui avaient jusque-là servi de passage aux moines pour entrer au chœur et pour en sortir; — 3° de conserver provisoirement aussi les deux absides P et T, ainsi que leurs autels. Ces aménagements terminés, les moines auraient possédé trois autels, sans compter ceux qu'ils auraient eu la faculté d'installer contre les murs Nord B' et Sud C du transept, tout en maintenant dans leurs angles le sarcophage et son brancard, jusqu'à l'achèvement des tra vaux extérieurs; ils auraient pu, de même, placer les bancs nécessaires à leurs offices de chœur, à droite et à gauche, dans la partie centrale A du transept; et, enfin, ils auraient conservé, comme précédemment, pleine jouissance des trois nefs ainsi que du porche, qu'Arnould avait mis en ordre et construit après 819. Il me semble aussi qu'on aurait ajouté aux aménagements qui précédèrent la construction du nouveau chœur, la démo-
lilion du grand arc de la baie Ouest du quadrilatère central du transept, dont parle Ermentaire (1); car les moines, de même que l'architecte, avaient tout intérêt à mettre les ouvriers à cette besogne avant de leur faire entreprendre la construction du nouveau chœur : les moines, afin de ne pas être troublés dans leur nouvelle installation pendant les travaux; et l'architecte, parce qu'il avait besoin, pour confectionner les baies de sa future construction, des pierres blanches et des briques qui composaient cet arc volumineux ainsi que ses pieds-droits.
Nouveau chœur. — Il paraît également probable qu'avant d'ouvrir les rigoles des fondations des murs du nouveau chœur, dont parle Ermentaire, on détruisit les murs de l'ancienne salle D, et que l'on conserva, jusqu'à l'achèvement des grands travaux, les extrémités des murs D' et D" sur lesquelles s'appuyaient chacun des murs semi-circulaires des absidioles P et ï ; mais il est à remarquer (Voir Chapitre ï, § S. /re Partie). — Intérieur. — ■ Arrière- transept, pp. 39 et 40\, que les fondations de tous les murs de cet ancien chœur D n'ont pas été détruites, pour des raisons qui nous échappent, et qu'elles existent encore sous la couche de ciment moderne
(1) La destruction de ce grand arc (prima frons) et de ses pieds-droits s'imposait; car cet arc enlevait, en partie, aux fidèles placés dans la nef centrale, la vue de l'arc triomphal A' qui se trouvait, et qui se trouve maintenant encore, placé à l'entrée du chœur D ; ses pieds-droits dépassaient, en effet, l'alignement formé par les faces des piliers ou des pilastres qui délimitaient alors la largeur intérieure de la nef centrale; et il ne faut pas oublier que ces piliers ou pilastres ne devaient avoir que 0m, 70 de diamètre, et non 2 ™, 00 qu'eurent plus tard les gros piliers cruciformes qui se voient encore aujourd'hui et dont il sera parlé plus loin.
qui sert actuellement de dallage. — Il semble, enfin, que l'architecte aurait compris, dans l'ensemble de son plan, la crypte telle qu'elle se voit encore aujourd'hui, de même que le prolongement des murs E' et F' dans l'ancien transept en B'" et C" ; mais je crois, ainsi que je le prouverai plus loin, qu'il n'aurait construit la crypte qu'après achèvement complet du gros œuvre du nouveau chœur, et que les murs E' et F' n'auraient été prolongés en B'" et G'", dans les extrémités du transept, qu'après que les moines eurent pris possession du nouveau chœur et de son avant-chœur, de la nouvelle crypte, ainsi que des nouveaux déambulatoires garnis d'absidioles, en un mot, delà nouvelle construction signalée, mais dans ses grandes lignes seulement, par le chroniqueur Ermentaire.
Ce nouveau chœur se composait donc : — de Y abside G et d'une sorte d'absidiole G' ; — - des déambulatoires E, F, H, J, (1) ; — de /' arrière-abside I ; — et des absidioles E'", F'", H'", J'", et F; cette dernière absidiole ayant été détruite, j'en ai tenté la restitution qui se voit sur le dessin qui est représenté sur la Planche VII, n° /.
Baies. — Les déambulatoires E et H, de même que ceux F et J, sont reliés entre eux par les baies Q et Q' qui servent de passage; et les déambulatoires H et J se trouvent en communication entre eux, ainsi qu'avec l'arrière-abside, par les quatre baies K. — Ces quatre baies K, et celles R', S' et G' sont seules composées de pilastres surmontés d'impostes qui supportent des arcs pleins-cin-
(1) J'ajouterai, pour mémoire, qu'il existe maintenant encore, dans le mur F' de la salle F, une fenêtre et une demi-fenêtre de cette époque.
très, car les autres, B", C" et Q, Q' en sont dépourvues ; mais ces neuf baies, ornées ou non d'impostes, possèdent toutes, en dessous de leurs marches en pierre ou de leur dallage, des fondations qui sont liées avec celles sur lesquelles sont élevés les murs des déambulatoires E, H, I, J, F et G, ainsi que ceux de l'avant-chœur.
Fondations. — Toutes les fondations sur lesquelles reposent les murs et les baies de cette vaste construction, comme toutes celles du reste de l'édifice, construites au ive siècle et un peu avant 819, sont descendues dans le sol à une même profondeur qui est de 1 m, 00, et ont 0 m, 90 de largeur; j'en excepte cependant les fondations sur lesquelles reposent les murs de l'abside principale, car les largeurs de ces fondations, comme on le voit sur le plan, varient de 1 m, 20 à 1 m, 40 ; toutes aussi sont reliées entr'elles et sans reprises, ce qui prouve qu'elles ont été faites ensemble et partant à une même époque; mais, au contraire, les fondations des murs E' et F', E" et F", ne sont pas liées, mais simplement accolées aux fondations du mur Ouest du transept, qui fut construit, ainsi qu'il a été dit ailleurs, pendant le ive siècle ; les premières sont, en effet, accolées aux fondations des murs B" et G", et les secondes le sont également aux fondations des petits pilastres ou contreforts R et S, également Gallo-Romains.
Murs. — Quant aux murs, qui sont établis sur les fondations construites pendant le ive siècle, ou un peu avant 819, voire même en 836, ils ont tous 0m, 70 d'épaisseur, excepté cependant ceux qui délimitent la crypte et son abside supérieure, car leurs épaisseurs sont
les mêmes que celles de leurs fondations, excepté également les gros piliers cruciformes de la nef, dont le diamètre est de 2 m, 00, et qui, construits à une époque postérieure aux époques dont il est actuellement question, ne couvrent que les 0m,90 de largeur que possèdent les fondations Z' et Z" sur lesquelles ils prennent appui, ainsi qu'il sera démontré ailleurs.
Je ferai de plus remarquer: — l°que les extrémités des deux murs E' et F', qui s'appuyent sur les extrémités du mur Est du transept, sont simplement accolées aux faces extérieures de ce dernier; — 2° que les pieds-droits Ouest des baies R' et S' des murs E" et F" sont simplement accolés aux petits contreforts R et S, construits au ive siècle en même temps que les deux gros piliers du quadrilatère central A, et qu'ils ne sont reliés entre eux qu'à partir de deux ou trois mètres au-dessus du sol: ce manque de liaison des murs E' et F' avec le mur Est du transept est visible, grâce aux sondages qui, après avoir fait constater ce manque de liaison, sont restés ouverts [Voir PL I); et F accotement des pieds-droils Ouest des murs E" et F" aux petits contreforts R et S est également apparent à tout œil un peu exercé.
J'ajouterai aussi (Voir PI. 1) que les quatre petits pilastres K, qui se trouvent à l'extérieur Ouest de l'épaisse maçonnerie dont sont formées la crypte et l'abside principale, et sur lesquels reposent les retombées des arcs pleins-cintres, font partie intégrante de cette grosse maçonnerie, ainsi que le prouve le profond sondage V qui, pratiqué dans la rencontre d'un de ces pilastres avec la grosse maçonnerie semi-circulaire, est demeuré visible.
J'ajouterai enfin (Voir PL ]) que le parement intérieur de la grosse maçonnerie, qui délimite la partie basse, contre laquelle les maçonneries de la crypte sont accolées, a été recouvert d'un enduit lissé ; nous en avons la preuve, car cet enduit existe maintenant encore visible, sur le mur Sud de la crypte qui fait face à sa pelite porte h relativement moderne, et il a été également retrouvé au moyen du sondage W, que M. Maître a fait pratiquer dans la paroi verticale du mur Sud de la sorte dabsidiole G (1).
Matériaux employés dans la construction de
836. — La plupart des matériaux qui entrèrent dans la construction des murs du nouveau chœur, destiné, d'après Ermentaire, à en remplacer un plus ancien, semblent avoir été empruntés aux murs du chœur primitif D ainsi qu'aux pieds-droits et au grand arc du prima frons, qu'on venait de démolir, peut-être même à quelques dépôts de matériaux anciens restés sans emploi ; on remarque, en effet :
1° Que le plus grand nombre des carreaux qui composent, avec alternance de briques, les pieds-droits et les arcs des baies de cette nouvelle construction commencée
(1) « Pour dissiper tous les doutes au sujet de l'antériorité du chœur « (nous dit M. Maître), j'ai fait percer les parois de la crypte, et j'ai aperçu (( derrière elle une muraille enveloppante, bien jointoyée et crépie, comme « les édifices parés pour les yeux. J'ai, de plus, acquis la certitude que les « angles saillants des parties hautes du chœur se continuent également en « bas, vers les fondations sans différence ; il est donc bien évident que le « chœur actuel est celui de l'Abbé Arnould (815) et que la crypte est un « ouvrage postérieur (836) ». — (M. Maître. Bail, de la Soc. Arch. de Nantes. 1896, p. 92.) Je laisse à M. Maître la responsabilité de l'affirmation, contenue dans la dernière phrase, qui ne repose sur aucune preuve, et je renvoie les lecteurs au § 3 : Construction de la crypte, p. 122.
en 836? — je fais abstraction des carreaux également séparés par des briques, qui furent remplacés à diverses époques postérieures à cette date, — sont en pierres blanches de même nature que celles employées dans les fondations dans les pieds-droits ; et dans les arcs des baies des parties Nord B et Sud C du transept construit au ive siècle ;
2° Que les briques elles-mêmes, qui ont été employées dans les pieds-droits et dans les arcs des baies de ce nouveau chœur, sont, en général, semblables à celles mises en œuvre dans les parties non restaurées des baies de l'ancien transept B, A, C ;
3° Enfin : — 1° que les impostes moulurés, sur lesquels s'appuient les arcs des baies K, sont faits avec de la pierre semblable à celle employée dans les parties construites au ive siècle qui viennent d'être signalées et qu'ils sont revêtus de moulures dont les profils sont différents ; — 2° que même un de ces impostes, mouluré sur ses quatre faces, n'en a que trois apparentes, et que la quatrième se trouve noyée dans l'épaisseur du mur, — ce détail indique clairement qu'il avait été fait antérieurement, pour être placé dans un endroit où toutes ses faces devaient être en vue, et, par là même que, comme les précédents, il a été remployé ; — 3° que les impostes, qui décorent tous les murs de la chapelle ou enfeu G placée audessous de l'abside principale, possèdent une même moulure, dont le profil a été emprunté, lors de la constrution de 836, à d'autres impostes anciens employés dans ceux des pilastres intimement liés aux gros murs qui forment cette abside principale ; — 4° que le morceau des anciens impostes qui couronnaient les pieds-droils des baies B' et
S' et qu'on a conservé au milieu de ceux récemment refaits (Voir Planche XIV), possède le même profil de moulure, mais un peu agrandi, qui se voit sur les impostes de l'absidiole G dont il vient d'être question.
Si je ne parle pas des moellons employés dans les murs de cette nouvelle construction, c'est qu'ils sont semblables à ceux qui servent encore aujourd'hui, attendu qu'il n'en existe pas d'autres dans la région ; mais il est à présumer que la plupart auront été empruntés à l'ancien chœur D qu'on venait de démolir.
Quant aux mortiers, ils étaient gris, comme tous ceux qui furent employés, à toutes les époques, dans cet édifice, parce que les seuls sables dont ils étaient composés provenaient de la même rivière, la Boulogne.
Les nombreuses observations contenues dans le § / de ce Chapitre se rapportent, sans aucune exception, au nouveau chœur construit, d'après Ermeniaire, en 836 et pendant les années suivantes; leurs origines sont diverses; en ce sens : que les unes ont été signalées par les fouilles et par les sondages, qui furent pratiqués dans le sol de cette nouvelle construction, ainsi que dans ses murs ( Voir %%,3et4 du Chapitre ï (1vQ Partie), pp. 34-47) ; et que les autres sont dues à un examen sérieux, méticuleux même, de toutes les parties apparentes de l'intérieur de ce nouvel édifice. — Il va sans dire qu'en mentionnant ces observations je n'ai tenu aucun compte des réfections qui furent opérées dans les parties hautes du monument, ainsi que dans les angles des pieds-droits de ses baies : — à la suite, sans doute, de l'incendie allumé parles Normands en 847 (Voir p. 24) ; — peut-être aussi, après les dévastations générales auxquelles se
livrèrent les Protestants pendant le xvie siècle ; — peutêtre enfin, après des avaries partielles et accidentelles qui auraient compromis la solidité de l'édifice pendant les années comprises entre les xie et xvie siècles, et dont nous n'avons pas connaissance. Si j'ai agi ainsi, c'est par crainte que le détail de ces réfections, peu importantes dans l'ensemble du monument, ne rendît extrêmement aride et pénible la lecture de cette étude. Avant de donner le résumé de tous les renseignements qui ont été détaillés jusqu'ici dans ce Chapitre, et d'en formuler les conclusions, il me semble utile de consacrer un paragraphe spécial — le suivant — à la crypte; car, sa construction, de même que le rôle qu'elle a été appelée à jouer dans l'édifice, ont fait, jusqu'à ce jour, couler des flots d'encre qui n'ont eu pour effet que de l'entourer de fort épaisses ténèbres.
CONSTRUCTION DE LA CRYPTE
[Planche VI]
Avant d'aborder ce sujel, je crois utile de faire connaître, par les lignes suivantes, mon opinion sur l'emploi du mot crypte dans cet édifice.
Je reconnais volontiers que le nom de crypte est improprement affecté à la petite chambre voûtée Q (n° 2), qui contient le sarcophage du Saint et se trouve au-dessous de l'abside principale où se dressait le maîlre-autel, et qu'il faudrait le remplacer par celui de confession: car cette petite construction possède toutes les conditions des confessions, et nen possède aucune des cryptes. 5e me servirai néanmoins du mot crypte dans l'analyse que je
vais donner de cette curieuse et intéressante construction : d'abord, parce que le public considère généralement comme cryptes toutes les chapelles, funéraires ou non, placées sous un chœur, et qu'il ne connaît pas la grande différence qui existe entre les cryptes et les confessions ; ensuite, parce que la dissertation qu'il me faudrait faire ici pour l'instruire sur ce sujet entraverait la marche de cette étude.
N° 1. — Quelques observations préliminaires relatives a la construction de la crypte. — Comme je l'ai dit dans le paragraphe précédent (p. 116), l'architecte qui construisit ce nouveau chevet, cité par Ermentaire, semble avoir placé sur le plan d'ensemble, dont il se servit pour conduire les travaux, la crypte Q et le petit enfeu P qui lui est contigu, mais avec l'intention bien arrêtée de n'en construire les pieds-droits des voûtes, les voûtes elles-mêmes, et le mur A qui aveugle les ouverturesextérieures Ouest delà crypte, qu'après avoir terminé la construction des murs qui forment, — l'abside ou chœur, — l'avant-chœur, — l'arrière-chœur, — les déambulatoires, — les absidioles, — en un mot, tout ce nouveau et grand chevet qu'il devait accoler à l'ancien transept. En effet :
1° Les fondations du mur semi-circulaire qui forme le fond du chœur existe (Voir n° 2) : — Sous le dallage moderne de la pénétration S ; — sous la marche et le dallage de la baie R; — sous le dallage de la partie V comprise entre la baie R et l'enfeu P ;
2° Les pieds-droits des quatre baies D du déambulatoire qui se trouve derrière le chœur, de même que ceux des baies R et S, font partie intégrante de la grosse maçonnerie dont est formé le chevet du chœur, et lui sont par
là même contemporains; on peut en dire autant de leurs impostes, sur lesquels s'appuyent les arcs pleins-cintres, car ils ont été maçonnés en même temps, et au fur et à mesure que les murs auxquels ils appartiennent s'élevaient;
3° Toute la surface intérieure verticale des murs de la partie basse du chœur, qui sert d'enveloppe aux maçonneries de la crypte Q et de l'enfeu P, a été, comme je l'ai dit ailleurs (p. 119), entièrement enduitejusqu'à l'endroit où commence l'avant-chœur ; et les petits massifs de maçonnerie, dont sont composés la crypte et l'enfeu, de même que le mur ab qui masquait les trois ouvertures de la crypte, n'ont aucune liaison avec les grosses maçonneries basses du chœur, et sont simplement accolés à leurs enduits. Je donnerai du reste plus loin l'analyse de ce mur ab, car il joue un rôle important dans la composition de la crypte.
Ces intéressantes observations sont, on le comprend, de nature à suggérer de nombreuses et importantes considérations qu'il me faudra certainement développer; mais avant de le faire, je crois utile de donner une description complète de la crypte et de son enfeu qui en est, ce semble, une partie intégrante.
N° 2. —Description delà, crypie (PI. VI, nos1,2,3,4). — Cette crypte est composée d'un couloir voûté Q au centre duquel se trouve placé le sarcophage du Saint, et d'une sorte d'enfeu également voûté P, d'où l'on pouvait apercevoir le sarcophage au moyen d'une petite ouverture h (fenestella) aménagée dans le mur qui sépare ces deux parties de la crypte; il eût été facile de placer un autel dans cet enfeu, mais dans le cas seulement où la
fenestella aurait été murée, car la présence d'un autel à cet endroit eût rendu impossible l'accès, et, par là même, l'usage de cette ouverture.
Le couloir Q est voûté en plein-cintre, et a — de longueur 6 m, 25, -— de largeur, 1 ffi, 1 0, — de hauteur, prise de l'aire à la naissance de la voûte, 1 m, 90, — et de hauteur sous voûte 2 m? 40 ; ses deux extrémités Nord et Sud, étaient primitivement fermées par les parois intérieures des murs droits qui complètent à l'Ouest le mur semicirculaire Est de l'abside par lequel est enveloppé l'enfeu P, mais, l'une de ces extrémités, celle du Nord, est aujourd'hui terminée par une petite porte *', dont la largeur est de 1 m, 10 et la hauteur totale de 2m,20; mais elle paraît avoir été ouverte, quelques années seulement après l'achèvement complet de tout le nouveau chevet, ainsi que je l'expliquerai ailleurs. -— Les murs longitudinaux Est et Ouest de ce couloir, Q, sont l'un et l'autre garnis de trois petites baies, qui sont voûtées à la même hauteur que le couloir et dont la profondeur est prise dans une partie de leur épaisseur ; elles se font face, et ont 1 m, 07 de largeur, mais celles de l'Est ont 0 m, 45 de profondeur, tandis que celles de l'Ouest en ont 0m,55. — Tous les pieds-droits du couloir, de même que ceux des six petites baies, sont en maçonnerie ordinaire et surmontés d'impostes composés de deux rangs de briques qui ont été mis en œuvre sans aucune saillie. — Les voûtes du couloir longitudinal Q et celles des petites baies latérales se compénètrent, et forment des voûtes d'arêtes sans doubleaux; — elles sont, de même que les murs verticaux qui les supportent, recouvertes d'une couche de chaux très dure, qui fait corps avec les enduits, et à laquelle on
n'a pas louché jusqu'à ce jour; seule sa couleur, qui devait être primitivement blanche, a tourné au gris sale, sans doute à cause de sa vétusté. — On remarque aussi deux oculi verticaux f qui, construits en pierres blanches semblables à celles employées dans les parties les plus anciennes de l'édifice, traversent les voûtes, de même que deux petites pénétrations verticales g en maçonnerie, dont la forme est rectangulaire, et qui aboutissent par un glacis sur leur parement vertical : ces quatre petites ouvertures mettent en communication directe l'intérieur de la crypte avec la plate-forme de l'abside où se trouvait le maître-autel. — De plus : l'aire de cette crypte a le même niveau que les aires, nouvellement cimentées, des déambulatoires H et J qui la bordent au Nord et au Sud; et l'épaisseur des voûtes (0m, 30), en y comprenant celle des maçonneries qui chargent les extrados des voûtes, de même que celle du dallage de l'abside, était de 0m, 55 audessus delà crypte, et de 0m,50 au-dessus de l'enfeu,dont il va être question. — Enfin, la maçonnerie ab servait de clôture Ouest et de façade à la crypte.
N° 3. — Manière dont le mur Ouest de la crypte a été construit. — Le rôle que cette maçonnerie ab joue, parmi les autres maçonneries de la crypte, paraît être, comme je l'ai dit, d'une si grande importance qu'il me semble utile d'en donner une description détaillée; mais, avant d'entreprendre cette description, je ferai remarquer que les parties de cette maçonnerie sur lesquelles figurent les lettres «, b, c et ci, ayant été fort inexactement reproduites par le dessinateur, sur la coupe Fig. % de la PI. VI (1), je les ai remplacées par les mêmes parties,
(1) Toutes les autres parties de cette coupe sont parfaitement exactes.
exactement divisées, mais accompagnées des mêmes lettres, qui se voient sur les coupes iV0S /, 2 et 3 de la PI. VIII, et que l'analyse de ces intéressantes maçonneries qui va suivre sera faite d'après ces dernières coupes sérieusement rectifiées.
La maçonnerie désignée par les lettres ab, et d, d\ ci" n'est autre chose qu'un mur de 2m,00 d'épaisseur qui a été construit en même temps que les autres murs de la crypte et de l'enfeu ; en effet : d'une part, ses parois Nord et Sud sont, comme celles des murs de la crypte et de l'enfeu, posées sans aucune liaison contre les enduits du mur de l'abside qui enveloppe la crypte et l'enfeu; et d'autre part, sa partie ci supporte la moitié des voûtes longitudinales et latérales de la première travée de la crypte.
Ce mur a, b, et cl\ cT\ est, il est vrai, très homogène, mais la manière assez ingénieuse dont les parties supérieures à ses fondations ont été faites, de même que le but rempli par chacune d'elles, paraissent fort peu compréhensibles; je vais donc essayer de les rendre claires au moyen des explications suivantes.
11 est à remarquer que le mode de construction des trois baies, qui traversent la moitié de l'épaisseur d, cï et (F des murs a, b, n'est pas entièrement le même, puisque les baies Nord et Sud, qui sont semblables, diffèrent en quelques-unes de leurs parties, de celles de la baie centrale; je me vois donc dans l'obligation de faire connaître ce en quoi consiste cette différence en analysant d'abord les baies Nord et Sud, et ensuite la baie centrale.
Les baies Nord et Sud {plan et coupe N° 3, PI. VIII),
qui sont semblables, se trouvent construites comme il suit :
1° Le dosseret d, de même que celui qui lui fait face, ont chacun 0m,55 de largeur; —tous deux font corps avec la fondation ab et sont liaisonnés avec la maçonnerie gT et «f"; — tous deux aussi ont lra, 90 de hauteur, depuis le sol de la crypte, jusqu'à la naissance delà voûte, qui se dirige vers l'Est, et dont ils supportent toute la charge, et jusqu'à la naissance de la voûte longitudinale, dont ils ne supportent que la moitié de la charge, puisque les dosserets des baies qui leur font face en supportent l'autre moitié;
2° La maçonnerie iV fait également corps avec la fondation ab, de même qu'avec les maçonneries en élévation a et d ; — elle est en saillie de 0m,45 dans toute la largeur de la baie, qui est de 1 m, 05, mais cette saillie laisse entièrement visibles les faces des dosserets d; — elle se trouve arasée, en la façon d'une banquette, à lm,10 au-dessus du sol de la crypte, et à la hauteur de cet arasement elle monte verticalement de 0m,80 et forme, de chaque côté de la baie, des dosserets de 0m, 45 de largeur tf? qui, faisant suite aux dosserets de 0m,55 de largeur d, supportent les claveaux en pierres soigneusement taillées, dont est construit l'arc de la baie destiné certainement à être un jour rendu apparent;
3° La maçonnerie a en élévation fait corps, ainsi qu'on vient de le voir, non seulement avec les fondations ab, mais aussi avec leurs parties d' et d", qui sont en élévation ; — elle est pleine, et assez grossièrement construite ; — son épaisseur est de ln\00, et sa hauteur de 1 m, 90 au-dessus du sol de la crypte; — son arasement se trouve
donc au niveau de la naissance des arcs en claveaux échantillonnés, qui garnissent les parties hautes des ouvertures extérieures Ouest des trois baies, et cet arasement était entièrement recouvert d'un enduit rose dont l'épaisseur avait environ quinze millimètres (1);
4° La maçonnerie c, épaisse de 1 m, 00, haute de 1 m, 10, régnait, comme la maçonnerie a qui la supporte, sur toute la largeur de la crypte et lui servait de clôture en même temps que de façade; — elle était simplement assise, sans aucune liaison, sur l'enduit rose, et se trouvait accolée, également sans liaison, au mur d\ d'\ dont elle dissimulait entièrement l'existence des arcs de ses trois baies; — sa partie supérieure avait été arasée au niveau de l'aire du sanctuaire où se voyait l'autel; — elle ne paraît avoir été construite qu'après l'achèvement complet de la crypte, alors aussi qu'on y avait déposé le sarcophage du saint; — elle laissait enfin ignorer entièrement l'existence de la crypte, et servait d'appui au grand e palier qui donnait accès au sanctuaire (1).
Voilà pour ce qui concerne les baies Nord et Sud; analysons maintenant, d'après les plans et les coupes Nos / et 2 de la même Planche, la partie de la maçonnerie ab dans laquelle se trouve la baie centrale.
Cette partie de maçonnerie fait corps, ainsi qu'on vient de le voir, avec ses autres parties, puisqu'elles ne forment dans leur ensemble qu'un seul et même mur, qui dépend
(1) Comme on le voit, cette maçonnerie a b, d, d', d" jouait un rôle si important parmi les autres maçonneries qui composaient cette crypte, que son analyse s'imposait; c'est pourquoi je considère comme prématuré le jugement que M. Maître porte sur cette analyse, dans la Revue du Bas- Poitou (i8e année, S& série, igo3, p. 212) et dans les Hypogées et les Cryptes des églises du Bas-Poitou, Niort, Clouzot, 1906 (p. 56).
de la crypte et lui sert de clôture en même temps que de façade; mais on remarque dans sa confection quelques particularités dont voici le détail:
1° Les dosserets cl ont 0m, 10 de plus d'épaisseur en profondeur que ceux des baies Nord et Sud, et cette augmentation de 0m, 10 semble avoir été commandée par la longueur du sarcophage;
2° Par suite de cette modification, et à cause aussi de la présence du sarcophage à cet endroit, la maçonnerie d\ épaisse de 0m, 35 au lieu de 0m45, n'existe pas à l'état de banquette, comme dans les baies Nord et Sud, mais elle monte pleine jusqu'à 1 m, 10 au-dessus du sol de la crypte et là donne naissance aux dosserets d" qui supportent l'arc de la baie en la même façon que dans les autres baies;
3° Un linteau en pierre, qui a de section 0 m. 15, est légèrement encastré dans la première douelle de droite et de gauche de l'arc de cette baie, et prend appui sur le sommet des dosserets d" [Voir PI. VI, Fig. 4); — il n'existe pas de linteau dans les deux autres baies, et la présence dans la baie centrale de celui qui vient d'être décrit pourrait, ce me semble, s'expliquer si l'on voulait bien admettre qu'il aurait pu servir de point de résistance à des cordages destinés à supporter une partie du poids du sarcophage pendant qu'on le dirigeait vers l'intérieur de la crypte, car ce sarcophage, ainsi que je le prouverai ailleurs, n'a certainement été introduit dans la crypte qu'après l'entier achèvement de celle-ci, et par cette seule baie ;
4° D'après les observations de ce dernier paragraphe, il est à croire qu'on laissa ouverte, en face de la baie
centrale, la parlie du mur ad\ qui sépare la crypte de l'avant-chœur, jusqu'à ce que la crypte eût été achevée, et jusqu'au moment où le sarcophage y eût été introduit par le plan incliné qui figure au pointillé surles coupesnos 1 et 2 de la PI. VIII, et que cette opération une fois terminée, on aurait refermé cette brèche avec de la maçonnerie, en ayant soin de lui donner les distributions spéciales que possédaient les autres parties de ce mur ;
5° Quant à la maçonnerie c, qui se trouvait posée sur l'enduit rose dont était revêtue la partie supérieure de la maçonnerie a, elle n'avait été construite, ainsi qu'il a été dit au n° 4 du paragraphe précédent, qu'après l'achèvement complet de la crypte et de son mur de clôture et de façade ab, d, d\ cT\ et par là même après que le sarcophage du saint eut été placé dans la crypte.
Afin de compléter les renseignements qui viennent d'être donnés sur la manière dont la crypte a été construite, je crois utile d'y ajouter ceux qui concernent la petite porte /*, de même que le sarcophage pour lequel cette crypte avait été spécialement édifiée.
N° 4. — La porte de la crypte. (PI. I). — La petite porte h qui donne actuellement encore accès du déambulatoire Nord, H, à la crypte G, n'est certainement pas contemporaine de la crypte, puisqu'elle est pratiquée dans le mur de l'abside qui fut construit en 836, et que la crypte n'a été faite, ainsi qu'il a été dit aux pages 119 et 126, que bien postérieurement à cette date; elle n'avait, de plus, aucune raison d'exister, avant la disparition complète et définitive des Normands, car les moines, qui redoutaient toujours leurs néfastes incursions, n'avaient rien négligé, comme on l'a vu plus haut, pour rendre invisible et inac-
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cessible la crypte qui devait abriter le précieux sarcophage de leur saint fondateur, et, il faut l'avouer, une porte, aussi bien dissimulée que possible, n'eût certainement pas échappé à l'œil scrutateur de ces habiles barbares. En tout cas, les mesures prises par les moines furent telles que, lors de l'incendie du monastère et de l'église, qui eut lieu en 847, deux ans après leur départ, la crypte ne fut pas découverte et demeura intacte. J'ajouterai que cette porte, placée où elle est, c'est-à-dire à une des extrémités du couloir longitudinal de la crypte, n'aurait pu faciliter en rien la manœuvre destinée à l'introduction du sarcophage dans la crypte, attendu que la largeur de son couloir est tellement exiguë par rapport à la longueur du sarcophage qu'il eût& été impossible, une fois introduit dans le couloir, de le tourner de manière à lui faire occuper la place qui lui était destinée, et qui n'est autre que celle qu'il n'a cessé d'occuper depuis son introduction jusqu'à
nos jours.
Puisque cette porte n'a pu être faite en même temps que le mur qui la contient, il nous faut en rechercher l'origine. On se souvient que les moines, en quittant Deas, en 845, n'avaient pas emporté le sarcophage, mais qu'ils vinrent en retirer les ossements en 857 pour les déposer dans leur nouveau monastère de Gunaud. Nous savons pourquoi ils n'emportèrent que les ossements et non le sarcophage (1) ; nous savons aussi, quoique les
(1) Ermentaire nous dit que le corps « fut plutôt enlevé presque des mains « des Normands clandestinement que transféré avec les pompes et les chants « habituels,. (Miracala, II, prœf.; éd. Poupardin, p. 62.) On n eut pas pu opérer en secret si l'on avait voulu enlever le lourd sarcophage de marbre.
textes ne le disent pas, que, pour les enlever, il fallait entrer dans la crypte, et que cela ne pouvait se faire par l'Ouest, puisque le mur ab, d, d\ tf"-, [PL VIII], sur lequel reposait l'escalier qui conduisait à l'abside, en dissimulait la vue, non plus que par l'enfeu de l'Est, G, qui lui-même devait être garni de façon à donner le change sur son existence ; on ouvrit donc une brèche dans le mur Nord de l'abside en ayant soin d'en faire coïncider le centre avec l'axe longitudinal de la cryple, et après y être entré et avoir enlevé les précieuses reliques du sarcophage et remis en place son couvercle, on se retira ; ce fut sans doute alors qu'on transforma la brèche en porte, avec des matériaux anciens parmi lesquels se trouvent des briques, et qu'on la garnit de maçonnerie afin de la dissimuler.
J'ajouterai également que ce fut en 1865 que M. formerais, alors maire de Saint-Philibert-de-Grand-Lieu(l), désireux de connaître ce qui pouvait exister sous l'abside, découvrit cette porte, au cours de ses recherches, la démura, et pénétra dans la crypte, qu'il trouva à moitié remplie de décombres qui paraissaient avoir été jetés par les quatre anciennes petites ouvertures pratiquées, lors de la construction de la crypte, dans le dallage de l'abside (2) ; le sarcophage demeurait tel que les moines l'avaient laissé en 857, c'est-à-dire sur le sol et entièrement couvert par les décombres, et les deux chevalets en
(1) C'était le père de M. Ludovic Cormerais,qui est aujourd'hui maire de cette même commune.
(2) Ces remblais ont, sans doute, été projetés dans la crypte par les moines, aussitôt l'enlèvement des reliques, afin de rendre le sarcophage invisible aux yeux des barbares dans la crainte que, dans une nouvelle incursion, ils ne vinssent à pénétrer dans la crypte.
pierre, hauts de 0 m, 70, qui le supportent actuellement, sont modernes, car ils sont été faits et placés lors des dernières restaurations de l'édifice.
N° 5. — Le sarcophage. — (PI. VI, nos 9 et 10.) — Ce sarcophage et son couvercle sont en marbre gris-bleuté qui provient des carrières de Saint-Béat de la Haute- Garonne; — le sarcophage a: 2m, 04 de longueur ;0m, 662 de largeur ; 0m, 45 de hauteur, et l'épaisseur de son fond et de ses parois verticales est de 0 m, 08 ; — son couvercle esta quatre rampants, et a: 2m, 05 de longueur; 0m,67 de largeur; 0m,25 de hauteur, comptée depuis le faîtage jusqu'au lit de pose, et y compris les 0m,05 de hauteur qu'a la bordure verticale placée au bas des rampants; — le faîtage des rampants longitudinaux a 1 m, 52 de longueur, et sur chacun des rampants latéraux se trouve gravée une croix latine, dont les bras, de même que leurs extrémités un peu renflées, sont délimités, dans leur épaisseur, par une ciselure assez bien accusée; de plus, le couvercle n'est uni au sarcophage, ni par des agrafes, ni par du ciment, pas même par une emboîture, mais simplement par juxtaposition sur les parties supérieures, horizontalement dressées, de ses parois verticales (1).
(1) On voit actuellement, en place, dans un caveau souterrain païen, du ive siècle ou du suivant, qui se trouve dans la commune de Louin (Deux- Sèvres), un sarcophage surmonté de son couvercle entièrement semblable au sarcophage et au couvercle de Heri,qui viennent d'être décrits. En effet, la nature et la couleur de leurs marbres, de même que leurs formes, sont identiques; seules leurs dimensions varient, en ce que les dimensions du sarcophage et du couvercle de Louin sont plus fortes que celles du sarcophage et du couvercle de Heri. Cette similitude donnerait à penser que les ateliers de sarcophages de Saint-Béat, qui étaient en activité pendant la seconde période Gallo-Romaine, n'avaient pas cessé de l'être pendant la période mérovingienne.
N° 6. — L 'enfeu. — (PL VI, nos / et 2) — La figure que représente, en plan, le petit enfeu P est composée de deux rectangles de dimensions différentes, dont les plans, superposés en sens inverses, donnent la forme d'une croix presque grecque; — l'un de ces rectangles, orienté de l'Est à l'Ouest, a 2m, 55 de longueur et lm,70 de largeur, et l'autre, orienté de l'Est à l'Ouest, a 2m, 35 de longueur et lm, 1 5 de largeur; chacun d'eux est voûté dans sa longueur, et leurs voûtes reposent sur des impostes moulurés et apparents, qui sont placés sur les quatre piliers rectangulaires formés par l'intersection des deux plans superposés, et à une hauteur de lm,55 au-dessus du dallage; — ces voûtes se compénètrent et sont par là même des voûtes d'arête, mais comme leurs sommets sont à une même distance du sol, et que leurs rayons diffèrent de longueur, elles ne sont pas semblables à celles de la crypte, et cependant leur aspect n'en offre pas moins un certain intérêt; — les dosserets, de même que les voûtes, sont revêtus d'un enduit, sur lequel on voit quelques restes de peintures, qui semblent avoir été faites pendant la période Ogivale; — cet enfeu se trouve en communication directe, à l'Est, avec le déambulatoire qui relie les déambulatoires H et J, au moyen des deux baies R et V, dont la construction a été faite, comme je l'ai dit plus haut, en même temps que la grosse maçonnerie dont est formée l'abside; mais il ne communique avec la crypte, c'est-à-dire à l'Ouest, que par la fenestella, A, qui a, 0m,60 de largeur etOm, 75 de hauteur; de plus, ses voûtes n'ont aucune de ces ouvertures ou oculi qui mettent en communication la crypte avec le chœur.
Après avoir exposé, en détail, la manière dont furent construits, par les ordres de l'abbé Hilbod, la crypte et son annexe Vert feu, qui se trouvent placés sous l'abside, je crois qu'il ne sera pas sans intérêt de signaler les quelques réflexions que leurs formes, tout à fait extraordinaires, semblent devoir suggérer. Voici donc les principales.
N° 7. — Réflexions suggérées par les formes et les
DÉTAILS DE LA CRYPTE
1res Réflexions: — [Sur quelques particularités de cette crypte communes à d'autres cryptes.] — La première chose qui frappe en jetant un coup d'œil sur le plan, c'est l'exiguïté de cette crypte destinée cependant à contenir le sarcophage d'un saint. — Les cryptes qui furent construites pendant le vue siècle, pour abriter les restes d'un ou de plusieurs saints, enfermés dans des sarcophages, voire même dans des châsses, avaient, le plus souvent, des proportions assez vastes pour que les fidèles pussent y satisfaire leur légitime dévotion; nous en trouvons la preuve, entr'autres, dans la crypte de Heri, ainsi que dans THypogée de Poitiers, qui, tous deux, furent édifiés pendant le cours de ce même siècle.
La crypte de Heri possède, en effet, maintenant encore visibles, malgré le rehaussement de son dallage et d'autres aménagements qu'on y a opérés pendant le xie siècle, les murs qui lui donnaient primitivement sa forme et ses dimensions;] — c'est du reste ce que MM. Charrier- Fillon (1) et L. Maître (2) ont confirmé très judicieuse-
(1) Charrier-Fillon, l'Isle de Noirmoutiers. — La chapelle de Saint- Philibert. — Niort, i8gy, in-8°.
(2) L. Maître, Revue du Bas-Poitou, 180 année, igo5, pp. 5-i3.
ment; — sa longueur était de 9m, 50, sa largeur de 6m,25; des portes latérales, pratiquées dans ses murs Nord et Sud, la mettaient en communication avec l'extérieur et donnaient toute facilité aux fidèles d'approcher du tombeau de leur saint de prédilection; il est cependant à remarquer que, lorsque ces portes se trouvaient fermées, ils pouvaient satisfaire leur dévotion par la petite fenestella qui, placée dans le mur de fond de la crypte, avait son ouverture sur l'extérieur.
Y* Hypogée, de son côté, malgré ses proportions beaucoup plus restreintes, présente les mêmes conditions que la crypte de Héri : elle contenait trois châsses et un autel avant sa mutilation, et possède, depuis sa restauration très ancienne, quelques sarcophages, ainsi qu'une partie de l'ancien autel (1 ) ; on y disait la messe ; elle était même fréquentée par des fidèles qui venaient de toutes parts, comme le dit l'inscription du linteau de la porte : «devoti veniunt unque (pour undique) »,et, lorsque la porte était close, ils communiquaient avec l'intérieur de l'édifice par la fenestella qui se trouvait dans le mur de fond et prenait jour au dehors.
Il existe, il est vrai, une très grande différence entre ces deux monuments, puisque l'un est une véritable crypte, tandis que l'autre n'est qu'une simple chapelle funéraire, construite pour y recueillir les restes de martyrs, et qu'elle n'a jamais été surmontée d'une église; mais, tous deux furent construits pendant le cours d'un même siècle, et dans un même but, qui était d'abriter les
(1) C. de la Croix, Monographie de V Hypogée- Martyriam de Poitiers. Paris, Didot, i883.
restes de saints, et de les rendre accessibles à la piété des fidèles.
L'exposé de cette similitude a donc comme résultat vraiment appréciable de confirmer, d'abord, les usages funéraires sacrés qui existaient à cette époque, et de me suggérer, ensuite, les réflexions suivantes.
2es Réflexions. — [Les causes probables du genre de celle crypte — La crypte construite pour être fermée d'abord, et ouverte ensuite. — Manière employée par l'architecte pour atteindre ce résultat.] — Lorsque les moines quittèrent définitivement Heri, en 836, emportant le sarcophage de leur saint fondateur, afin de le mettre en sûreté dans le nouveau monastère récemment construit à Deas, leur principale préoccupation dut être de placer ce précieux trésor dans des conditions semblables à celles dans lesquelles il se trouvait à Heri, c'est-à-dire dans une crypte dont l'intérieur de même que l'extérieur seraient accessibles; nous en avons une preuve certaine puisqu'à leur arrivée à Deas, comme nous l'apprend Ermentaire, ne trouvant pas le chœur de l'église susceptible de contenir une crypte telle qu'ils la concevaient les moines décidèrent qu'on détruirait ce chœur et qu'on le remplacerait par un autre. Il est donc croyable qu'Hilbod, alors abbé du monastère, prescrivit à l'architecte de faire figurer sur le plan du nouveau chevet une crypte du genre de celle de Heri, qui pourrait non seulement contenir le sarcophage, mais aussi quelques personnes, et à laquelle il serait facile d'accéder par l'extérieur afin de satisfaire la dévotion des pèlerins, sans que leurs allées et venues dérangeassent les moines pendant leurs offices.
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Tout bien considéré, les exigences de l'abbé demandaient à être mûrement examinées avant de les metlre à exécution, car, si l'on construisait une crypte invisible, inaccessible et petite, dans la crainte que les Normands fissent irruption sur le monastère et profanassent son précieux dépôt, il aurait fallu, lorsque toute sécurité serait revenue, c'est-à-dire après le départ définitif de ces barbares, la détruire et en édifier une autre plus grande, visible et accessible, ce qui n'aurait pu se faire sans grandes dépenses et sans gêner sérieusement la communauté ; c'est ce que semble avoir compris l'architecte, puisqu'il construisit, comme on va le voir, une crypte, petite, invisible et presque inaccessible, mais de telle façon qu'il serait possible, un jour donné, de l'agrandir et de la rendre visible et complètement accessible, en enlevant quelques-unes de ses maçonneries intérieures et extérieures et en en construisant de nouvelles à l'intérieur.
Voici, du reste [Voir PL VI), d'après l'analyse que j'ai faite de cette partie du nouveau chevet, et dont j'ai donné le détail aux pages 1°2S, 124, la manière dont l'architecte me paraît avoir construit quelques-uns des murs de cette crypte, afin de pouvoir les utiliser, sans y apporter de modifications, si on voulait l'agrandir et la rendre visible et accessible, ce qui, malheureusement, n'a pu avoir lieu jusqu'à ce jour.
1° Les quatre dosserets, leurs impostes, et les arcs des deux baies R et V [Fig. /) n'ont pas été introduits dans le gros mur de l'abside postérieurement à sa construction, puisqu'il n'existe aucune reprise entr'eux et la grosse maçonnerie de l'abside ; ces baies semblent donc
avoir été destinées à servir d'entrées à l'enfeu P, dans le système de la petite crypte fermée, et d'entrées à la crypte, dans le système de la grande crypte ouverte;
2° Le gros mur de l'abside, qui enveloppe l'enfeu P et la crypte, où se trouve le sarcophage, est entièrement revêtu d'un enduit contre lequel sont accolées, sans aucune liaison, les maçonneries qui constituent l'enfeu et la petite crypte ; il est donc certain que cet enfeu et cette petite crypte ont été construits postérieurement au mur de l'abside ; mais il parait néanmoins très probable que les enduits de ce mur auraient été faits, non pour être cachés par des maçonneries, comme cela existe actuellement dans la presque totalité de la crypte et de l'enfeu, mais pour être en partie visibles dans le système de la crypte ouverte;
3° Comme je l'ai expliqué aux pages 1% et suivantes d'après lesplans et les coupes nos /, 2, 3 de la PL VIII : — les parties d de la maçonnerie ab qui supportent la moitié de la charge de la voûte longitudinale de la galerie Q, en même temps que la charge entière des trois petites voûtes de pénétration, n'auraient, ce semble, reçu aucune modification, dans le système de la crypte ouverte, et ilenauraitété demêmedes parties d' et(/"de cette maçonnerie ab qui supportent les arcs des trois baies qu'elle contient (1) ; — de plus, il paraît certain que les faces des arcs de ces trois baies auraient été construites dans la pensée de pouvoir les rendre un jour apparentes, car on n'aurait pas donné aux douelles qui composent ces arcs
(1) Deux de ces baies ont été ouvertes pendant les travaux de restauration de l'édifice : celle de droite complètement, et celle de gauche un peu plus qu'à moitié. [PI. VI. Fig. 4-~\
la taille fine qu'elles possèdent, si on les avait destinées à demeurer éternellement cachées ; — enfin, la maçonnera c qui, montée au niveau de l'aire du sanctuaire, ne se trouvait qu'assise, sans liaisons, sur l'enduit rose dont était recouverte la surface supérieure a du mur ad, pouvait être facilement enlevée, afin de rendre visibles les arcs en claveaux échantillonnés et finement taillés qui viennent d'être signalés.
Ces dernières observations, jointes aux nombreux détails qui ont été donnés jusqu'ici sur la manière dont cette crypte, entièrement invisible et presque inaccessible avait été construite, paraissent confirmer l'idée que j'ai prêtée à l'architecte, d'avoir conçu le plan d'une crypte qui, d'abord petite ei fermée, aurait pu être rendue grande et ouverte, au moyen de quelques aménagements vraiment fort simples et relativement peu dispendieux. Ces aménagements auraient trouvé, ce me semble, une grande facilité d'exécution en les effectuant de la façon que je vais indiquer ; mais, auparavant, il me faut rappeler, en quelques lignes, comment était composée cette crypte fermée, au moment où la restauration de l'édifice qui la contient fut entreprise en 1896 ; car elle était alors telle que les moines l'avaient laissée en 836, telle aussi, ou à peu près, qu'ils l'avaient laissée lorsqu'ils partirent pour Cunaud en 845.
Cette crypte, alors fermée, était composée (Voir PI. VII. Fig. 1 et 2) de la crypte proprement dite Q, qui contenait le sarcophage, et de Tenfeu, P, qui se trouvait ouvert sur les déambulatoires D par les baies V et R; — la crypte n'avait de communication avec l'extérieur que par les petites pénétrations f et g qui traversent ses voûtes, et
avec l'enfeu qu'au moyen de la fenestella,j '; — la maçonnerie ab (Voir PL VIII, coupes), qui clôturait la crypte à l'Ouest et la séparait de l'avant-chœur, cachait entièrement les trois baies construites dans les murs tP et tf", dont les arcs, comme je l'ai déjà dit, paraissent avoir été faits avec l'intention de les voir un jour rendus visibles; — enfin, il existait un escalier qui conduisait de l'avant-chœur au sanctuaire, et recouvrait, dans toute sa longueur, les maçonneries ab et c, en la façon que j'ai indiquée sur le pkin et la coupe n° 1 de la PL VIII.
Transformation de la crypte fermée en crypte ouverte. (Voir Planches VII et VIII.) — Pour rendre ouverte celle crypte fermée, il aurait suffi :
1° D'enlever dans son entier la maçonnerie c qui recouvrait l'enduit rose de la maçonnerie ab, et qui cachait complètement les arcs des trois baies Ouest de la crypte (PL VIII, coupe n° 3);
2° De détruire toute la grosse maçonnerie dont est formé l'enfeu P, et qui se trouvait accolée à la surface cnduile du mur semi-circulaire de l'abside, en ayant soin, toutefois, de conserver les dosserets de face et ceux de retour sur lesquels reposent les voûtes de la galerie Q et celles de ses pénétrations (PL VII, n08 $ et S) ;
3° De compléter avec de la nouvelle maçonnerie ces dosserets et ces demi-dosserets, de façon à les transformer en deux piliers complets aux qualre faces desquels on aurait donné 1 m, 00 de largeur, et en deux portions de piliers dont la largeur des faces et de leurs retours aurait été subordonnée à l'épaisseur comprise entre la
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courbe du mur semi-circulaire de l'abside et les alignements des dosserets qui donnent à toutes les galeries de la crypte une largeur homogène (PI. VII, n° 3) ;
4° De construire deux pilastres à droite et à gauche du passage W et de les accoler à l'enduit du mur semi-circulaire de l'abside, afin de servir de supports à un arc et à des voûtes complémentaires (PL VII, n* 3) ;
5° De prolonger les voûtes latérales, /, 2 et 3, dans le sens des flèches, jusqu'aux pilastres qui cantonnent le passage W, dont il vient d'être question, et de les asseoir sur les nouveaux compléments des dosserets des deux piliers et des deux portions de piliers (PI. VII, n° 3);
6° De construire à neuf la voûte longitudinale A de la galerie parallèlement à celle de la galerie Q et de l'asseoir également sur les nouveaux dosserets et sur les pilastres qui, placés à droite et à gauche du passage W, touchent aux dosserets de l'ancienne baie V, puis d'édifier un arc sur ses nouveaux pilastres (PL VII, n° 3; PL VIII, coupe n° 2) ;
7° De remonter le sol de la. crypte fermée Q, et de le mettre à la hauteur de l'aire de l'ancien enfeu P, afin de donner à l'aire de la crypte ouverte une surface plane, et de pouvoir utiliser, tout en la conservant en place, la marche qui sépare cet ancien enfeu P des déambulatoires D (PL VIII, coupes n03 letS);
8° D'établir les surcharges des nouvelles voûtes_, et de compléter le dallage du sanctuaire (PL VIII, coupes rcos 1 et S);
9° Enfin, de construire un escalier en pierre ou en bois qui, placé entre les baies Nord et Sud du mur de façade Ouest de la crypte, serait parti de l'avant-chœur et aurait
abouti au sanctuaire en s'appuyant sur l'enduit rose du mur a (PL VIII, plan et coupe n° 2).
Ce mode de transformation de la crypte fermée en crypte ouverte me paraît avoir été celui qu'avait conçu l'architecte, car il eût été d'une exécution facile et relativement peu coûteuse, en même temps qu'il eût offert de fort grands avantages; en effet: — les voûtes de la petite crypte fermée Q auraient été conservées (PL VII et VIII); — le sarcophage n'aurait pas changé de place; — les oculi ff qui traversent la voûte delà galerie Q, devaient être maintenus et conserver leurs fonctions; — une partie des enduits du mur de l'abside serait restée apparente; — les deux anciennes baies R et V auraient été conservées, et une seule baie W, à laquelle on aurait probablement mis une grille, leur aurait été adjointe, et toutes trois auraient servi d'entrée à la crypte; — on aurait enlevé la maçon- nerie c qui recouvrait l'enduit rose du mur a, mais on devait conserver le reste de ce mur de même que les murs d, d1 et d" ; — les voûtes de la galerie Q étaient destinées à rester et à être simplement complétées ; — la crypte se serait trouvée éclairée par les trois baies R, V et W, qui lui auraient servi d'entrées (1), et par les deux arcs en pierres soigneusement taillées, dont les faces regardent l'avant-chœur (PL VI, n° 4), mais elle n'aurait reçu aucune lumière par la petite porte h (PL V) qui la met actuellement en communication avec le déambulatoire Nord, puisqu'elle est de construction relativement récente ; — de l'avant-chœur on aurait eu vue dans l'inté-
(i) M. Enlart nous dit, dans son instructif Manuel d'Archéologie (t. I, /?. i3q) : « La crypte ou confession a sa place normale sous l'abside, avec (( une porte extérieure donnant dans l'atrium des pèlerins. »
rieur de la crypte, par les deux arcs dont il vient d'être question, car l'escalier ne les aurait pas aveuglés (PI. VIII, plan et coupe n° 2); — la crypte aurait été divisée en trois nefs (PL VII, n° S) comme l'est celle de Heri, puisqu'on a tout lieu de supposer que les colonnes, qui s'y voient actuellement, ont été mises pendant le xne siècle sur l'emplacement de celles du vne (1); — les parties de la crypte, déduction faite de celles qu'auraient occupées le sarcophage et les piliers sur lesquels se seraient appuyées les voûtes, auraient laissé à la circulation des pèlerins une surface d'environ 17m, 00 carrés qui eût été, ce semble, suffisante; — la crypte aurait eu son entrée à l'Est, et la circulation des pèlerins se serait faite par les déambulatoires H, I, J, et par les baies D (PL VII, n° 1) qui entourent l'abside, et ainsi les moines n'auraient pas été troublés pendant leurs offices (2); — enfin, le niveau de l'aire du sanctuaire sur laquelle se trouvait fautel n'aurait pas eu besoin d'être changé, puisque les nouvelles voûtes de la crypte auraient eu la même hauteur que les anciennes (PL VIII, coupe n° 2).
D'après tout ce qui vient d'être dit, il paraît certain que cette crypte a été construite à son origine, comme crypte fermée (PL VII, n° 2) et seulement accessible par la fenestella j\ qu'on pouvait cependant murer si la prudence venait un jour à l'exiger. Ce mode de crypte fermée
(1) Enlart, Manuel d'Archéologie: « Le plus grand nombre des cryptes « carolingiennes est divisé en trois nefs » (t. I, p. i84)-
(2) Enlart, Manuel d'Archéologie: « La foule des pèlerins affluait « autour de ces reliques vénérées. Pour la recevoir, sans troubler la célébra- « tion des offices, on avait aménagé à Saint-Martin de Tours un atrium « spécial devant la sépulture du saint, probablement derrière l'abside de la « basilique, puisque la place normale du tombeau était sous celle-ci » (t. I, p. i3g).
et complètement dissimulée s'imposait, car, au moment de sa construction, les moines devaient vivre dansl'appréhension de voir les Normands fondre à l'improviste sur leur monastère et le saccager; mais, la manière dont elle a été confectionnée me confirme dans la pensée que l'architecte, auquel on en est redevable, aurait tracé sur son plan une crypte ouverte, mais en ayant soin d'en combiner les maçonneries intérieures et extérieures, de façon à pouvoir la fermer d'abord, comme il l'a fait, et la rouvrir ensuite, sans grands frais, si l'on jugeait, un jour, qu'il fût nécessaire de l'agrandir et de la rendre accessible.
§ k. - LE NOUVEAU CHEVET COMMENCÉ EN 836
Il me paraît certain que la construction du nouveau chevet fut commencée en 836 et terminée peu après ; Ermentaire nous dit en effet, dans son IQr Livre des Translations et des Miracles : — d'abord, que l'église, dans laquelle on déposa le sarcophage du saint, n'avait pas été disposée pour le recevoir : « non enim ad sepulturam « capiendam fundamenta ipsius ecclesiœ adprimè jacta fue- « rant » ; — ensuite, que l'église avait la forme d'une croix : « quse instar Crucis constructa est », et qu'on démolition seulement le premier front, autrement dit le grand arc du quadrilatère central donnant sur la nef et qu'on a rétabli en 1900, mais aussi tout ce qui composait la partie supérieure de la Croix, c'est-à-dire le chevet, pour en faire un autre avec de plus grandes proportions; — enfin qu'on voûta avec soin la crypte destinée à contenir le sarcophage du saint; et qu'on ajouta trois absides au
nouveau chevet : « Non enim ad sepulturam capiendam « fundamenta ipsius ecclesiœ adprimè jacta fuerant, sed « posteà a prœdicto Hilbodo venerabili Ahbate pariete pri- « mœ frontis disjecto, et quicquid altitudinis est Cruels « fundïtus e verso, copiosè extensa, atque locus sepulturœ « mirifîcè est transvolutus, tribus perinde absidis circum- « circà adjectis (1). »
La raison si nette, que donne Ermentaire, de la démolition de l'ancien chevet, et les détails si précis qu'il y ajoute sur la manière dont était construit le nouveau, prouvent avec évidence qu'il ne décrivit que ce qu'il avait vu.
LES TROIS ABSIDES NOUVELLES
Les trois absides qui, d'après le texte d'Ermentaire cité plus haut, ont été ajoutées autour du nouveau chœur, « tribus perinde absidis circumcircà adjectis », semblent réclamer quelques explications, car elles n'étaient pas, en réalité, au nombre de trois, comme il le dit, mais bien au nombre de cinq, ainsi qu'il est facile de le constater en consultant la Planche IV, sur laquelle on les voit désignées par les lettres E"\ F"\ (2) H'", J"\ et V (cette dernière, aujourd'hui entièrement détruite, est représentée sur la Planche Vil, n° 1).
(1) On trouvera ces mêmes textes, avec leurs références et leurs traductions littérales, aux pages 13, 14, 15 de cette étude.
(2) Lorsqu'on déblaya le déambulatoire F, il existait dans Yabsidiole F'" les restes d'un petit autel, presque carré et tout en maçonnerie ; il semblait avoir été construit en même temps que le chevet, c'est-à-dire en 836 ; malheureusement les ouvriers, en l'absence de surveillance, l'ont démoli par inadvertance. (Voir PL VIII, nos j et 8.)
Il paraît vraiment impossible de supposer qu'Ermentaire n'ait pas connu les cinq absides qui se trouvaient dans le nouveau chevet, puisqu'il n'a donné, comme on vient de le voir, la description que de ce qui existait au moment où il écrivait. Je crois donc qu'en disant qu'on ajouta trois absides il ne tient aucun compte, dans sa nomenclature, des absides E'" et F'", sans doute, parce qu'elles remplaçaient réellement les absides P et T qui, appartenant à l'ancienne construction, étaient destinées à disparaître ; je crois, en un mot, qu'il a voulu faire entendre que, si l'ancienne église n'avait que deux absides, la nouvelle en avait trois de plus, autrement dit qu'il aurait simplement employé les mots « absidis adjectis » pour signifier : absides qui ont été ajoutées en surplus de celles qui existaient antérieurement. Et, du reste, on notera qu'il n'y a bien que trois absides disposées autour du nouveau chœur, puisque les deux autres ouvraient dans le transept.
L'achèvement du nouveau chœur ne dut pas se faire longtemps attendre, et l'on fit probablement coïncider la dédicace de l'église avec le jour anniversaire de l'arrivée du corps saint dans cet édifice (13 juin). Nous possédons en effet une inscription du ixe siècle ainsi conçue : IDVS 1VN DEDICACIO N SALVATORIS. Cette inscription, qui malheureusement ne nous fournit pas la date d'année, est gravée sur le cinquième carreau en pierre blanche du pilier de gauche de la première baie S qui donne accès du déambulatoire Est D au petit enfeu P contigu à la crypte : je l'ai retrouvée en place sous une couche de badigeon, en 1896 (1). {Voir PL XVIJf.)
(4) Congrès archéologique de France, tenu à Morlaix et à Brest en 4896.
RENSEIGNEMENTS COMPLÉMENTAIRES SUR LA. CRYPTE
Les quelques observations qui vont suivre donneront, je crois, à penser que les murs, ainsi que les voûtes de la crypte et de son enfeu, auraient été construits après les parties inférieures des murs de l'abside, dont ils sont, aux deux tiers, enveloppés. En effet : d'une part, l'état dans lequel se trouvent les enduits, qui recouvrent les murs qui servent d'enveloppe à la crypte et à son enfeu, indique clairement qu'ils sont restés un certain temps sans être couverts par les maçonneries qui s'y voient maintenant encore accolées ; la preuve semble en être faite, en ce que les moellons des maçonneries qui touchent ces enduits n'y ont pas laissé leurs empreintes ; — d'autre part, si l'on prend la peine d'étudier attentivement la manière dont les matériaux des murs et des voûtes de la crypte et de son enfeu ont été mis en œuvre, on reconnaît facilement que cette crypte ainsi que son enfeu ont été construits postérieurement aux murs qui les enveloppent et contre lesquels ils ne sont qu'appuyés ; — enfin, il n'y aurait eu aucun intérêt à terminer cette crypte et à y déposer le sarcophage, avant que les constructions du nouveau chevet fussent entièrement achevées, car les pèlerins eussent été contraints, pour s'en approcher, de se trouver mêlés aux ouvriers et gênés par tous les matériaux qui encombraient ce vaste chantier, ce qui, il faut l'avouer,
Session LXIII. Note 2, pp. 202-203. Elle a été publiée par M. L. Maître dans le Bulletin de la Société archéologique de Nantes, 1896, pi. VIII, en même temps qu'une autre inscription contemporaine trouvée dans les décombres du même édifice.
eût été bien peu pratique, et eût pu exaspérer les pèlerins même les plus pacifiques ; il y aurait eu, au contraire, tout intérêt, à laisser le sarcophage et son brancard là où ils avaient été placés à leur arrivée dans cette église, en 836, c'est-à-dire, comme nous l'apprend Ermentaire, le sarcophage dans l'angle de gauche du transept Sud, « sepulcrum deponitur in dextro cornu ecclesiœ», et le brancard appendu dans l'angle de droite du transept Nord, a in sinistro latere ecclesiœ scala ipsa appenditur » (Voir p. 14 et PL IV), à les y laisser, dis-je, jusqu'à complet achèvement des travaux, puisque les pèlerins pouvaient s'en approcher et les révérer avec toute facilité et en toute liberté. J'ajouterai, pour mémoire, que le sarcophage n'aurait pu être introduit dans la crypte qu'après son entier achèvement, à l'exception cependant de la partie médiane de son mur a, car : d'une part, il eût été impossible de construire les murs de la crypte qui soutiennent les voûtes, et les voûtes elles-mêmes, si le sarcophage s'était trouvé à la place qu'il était destiné à occuper et qu'il occupe encore aujourd'hui; et, d'autre part, les dimensions du sarcophage sont trop grandes et celles des petites nefs de la crypte trop exiguës pour qu'il eût été possible alors, et qu'il soit possible même aujourd'hui, de l'y introduire autrement qu'en le glissant par la petite baie centrale Ouest qui regarde l'intérieur de l'église. Il va de soi qu'aussitôt après l'introduction du sarcophage dans la crypte, — introduction qui eut lieu en la façon qui vient d'être dite, — on aveugla par delà maçonnerie la partie inférieure de cette baie jusqu'à son linteau, et qu'on éleva le mur a depuis ses fondations jusqu'au niveau de la naissance des cintres en claveaux échantillonnés des
trois petites baies, et qu'après avoir couvert d'un enduit rose la superficie supérieure de ce mur on établit, sur cet enduit, le surhaussement c de ce mur a, jusqu'au niveau du dallage de l'abside, afin de rendre invisible la crypte et le précieux trésor qu'elle contenait.
Les renseignements contenus dans ce dernier paragraphe m'engagent à considérer comme très probable que, quand bien même la construction de la crypte eût été terminée avant celle du nouveau chevet, — ce que je considère comme invraisemblable, — on n'y aura introduit le sarcophage du saint qu'après l'achèvement complet de cette nouvelle partie de l'édifice ; et comme probables, parce qu'ils eussent été fort pratiques, le mode d'introduction du sarcophage dans la crypte, et celui d'aveuglement delà crypte, que je viens de décrire.
Quel qu'ait été, du reste, l'ordre suivi dans ces grands travaux, et que nous ne connaissons pas d'une manière précise, puisqu'Ermentaire ne l'a pas signalé, je crois pouvoir indiquer, sans témérité, ce qui a dû se passer aussitôt après l'achèvement du nouveau chevet et l'introduction du sarcophage dans la crypte. Il fallut alors, ce me semble (Voir PL IV) : — d'abord, enlever le mur provisoire N qui séparait, pendant les travaux, l'ancien chœur du transept ; — puis raser, jusqu'à quelques centimètres en dessous du dallage, les deux absides de seconde époque P et T, puisqu'elles se trouvaient remplacées dans le nouveau chevet par les absides E"' et F'" et qu'elles obstruaient la circulation des déambulatoires E et F ; — enfin, démolir les murs de fond Nord et Sud B' et C du transept, puisque le sarcophage et le brancard qui y avaient été déposés se trouvaient ailleurs, et les rempla-
cer par les murs B'" et C", qui sont aujourd'hui le prolongement de ceux Nord et Sud, E' et F', des déambulatoires E et F.
Ces derniers aménagements une fois terminés, l'œuvre grandiose entreprise par l'abbé Hilbod apparut dans toute sa beauté, et donna, à la vieille et si intéressante église de Deas, les vastes proportions qu'elle possède encore aujourd'hui, et que tous les savants ne cessent d'admirer.
Passons maintenant aux modifications qui furent apportées à cet édifice pendant la période Romane.
CHAPITRE III
AMÉNAGEMENTS (Période Romane) [Planches V et VI]
§ i. — NEF CENTRALE
Il n'est pas un architecte ou un archéologue qui, visitant la vieille église de Deas, ne soit frappé de l'étrange effet que produit dans son ensemble sa grande nef délimitée par de puissants piliers. La plupart d'entr'eux n'osent les considérer comme contemporains du reste de l'édifice, mais il en est cependant quelques-uns qui, sans doute hypnotisés par les pierres blanches et les briques employées dans ces piliers, et que l'on rencontre également mises en œuvre dans les autres parties du monument, leur attribuent la même date qu'à l'abside et au transept, c'est-à-dire celle de 836. Il me semble que les uns et les autres seraient fort en peine de justifier les dates qu'ils affectent à chacune des parties de cette église, puisqu'il n'ont eu, du moins le plus grand nombre, ni les loisirs ni la possibilité de les étudier au moyen de fouilles et de sondages. J'ai moi-même éprouvé, je l'avoue, pendant mes premières visites à ce monumentales mêmes impressions que mes honorables confrères, et, demeurant perplexe, comme la plupart d'entr'eux, au sujet de la date de
sa grande nef, je crus sage de la rechercher par des fouilles autour de ses fondations, et par des sondages dans les raccordements de ses murs avec ceux auxquels ils semblaient être liés.
Voici, du reste, les résultats que donnèrent ces nombreuses et pénibles recherches. [Relire les pages 36, 37, 38, et consulte?1 la Planche 1.,)
Le lecteur ayant sous les yeux le plan, ayant également pris connaissance des détails de ces fouilles aux pages qui viennent d'être indiquées, il me suffira de les résumer et d'en faire connaître les résultats. Ces fouilles nous ont, en effet, permis de constater : — 1° que les murs Z' et Z", sur lesquels reposent les dix gros piliers de la nef, existent, sans solution de continuité, depuis la façade jusqu'aux pilastres de l'entrée du transept; — 2° que ces murs ont 0 m, 90 de largeur, tandis que les gros piliers sont épais de 2™, 00, et que, partant, on a ajouté contre les fondations de ces murs de 0m,90 d'épaisseur, d'autres fondations, de 0m,60 de largeur, sur chacun des côtés Nord et Sud de chaque pilier, sans quoi deux parties de chacun de ces piliers se seraient trouvées en l'air, c'est-à-dire sans fondations; et qu'enfin ces suppléments de fondation sont simplement accolés, sans aucune liaison, aux fondations des murs longitudinaux, dont l'épaisseur n'est que de 0m,90; — 3° (Voir p. 51) qu'existent les fondations d'un mur transversal Z, qui sont intimement liées avec celles T et Z" que recouvrent les gros piliers, et dont la largeur est également de 0m, 90; cette similitude de dimensions, de même que les liaisons qui unissent ces fondations indiquent clairement qu'elles ont été faites, en même temps et pour un même monument qui a disparu, et non
pour servir de bases à ces gros piliers. Je crois donc pouvoir conclure rigoureusement, de ces constatations, que les fondations longitudinales Z' et Z", dont l'épaisseur est de 0m, 90, sont plus anciennes que les gros piliers qui les recouvrent et dont le diamètre est de 2m,00; — 4° (Voir p. 35) que les fondations Z' et Z", sur lesquelles sont aujourd'hui assis les dix gros piliers de la grande nef, sont liaisonnées avec les fondations Z'", qui ont été en partie recouvertes par le mur de la façade actuelle d'entrée de l'édifice L"', et que, par là-même, ce mur de façade est postérieur, non seulement au mur de la façade contemporaine des gros piliers, qui a été détruit, mais aussi au mur Z'" qui était contemporain des fondations Z' et Z" et qui a été également détruit; — 5° que les fondations Z' et Z" doivent être liées avec celles des épais pilastres qui supportent le grand arc placé à l'entrée du transept; car, d'après le sondage qui, comme je l'ai dit à \& page 42, fut pratiqué dans la nef L, à quatre mètres environ au-dessus du sol, la maçonnerie du gros pilastre «s'élance, en surplombant sa partie verticale, vers l'Ouest dans la direction des fondations Z', ce qui indique clairement que le complément de cette maçonnerie en porteà-faux prenait assise, avant sa démolition, sur les fondations Z', et partant que ces fondations Z' étaient reliées à celles de l'épais pilastre qui n'en sont, du reste, que le prolongement dont la suite existe dans le sous-sol du transept.
Je compléterai volontiers ces importantes observations, par un bref exposé de la disparité qui existe, au point le vue architectural, entre les constructions de la nef centrale et celles des nefs latérales, du transept et du
chevet qui se compose du chœur, de l'avant-chœur, de la crypte et des déambulatoires.
Cette disparité peut se résumer ainsi : — les baies de la ne/sont à arcs bombés ou à arcs dépassant 180°, tandis que toutes les baies des autres parties de F édifice sont à arcs pleins-cintres ; les arcatures de la nef sont h trois ressauts, tandis que toutes les arcatures des autres parties de V édifice n'ont pas de ressauts; — les dosserets des baies de la nef sont surmontés d'impostes, tandis que les huit dosserets des baies du transept, de même que les dosserets des deux baies qui servent de passage entre les couloirs E et H, au Nord, et F et J, au Sud, nont pas d'impostes; — les impostes des baies de la nef sont peu épais et simplement chan freinés, tandis que les impostes des quatre baies K, qui donnent accès à l'enfeu G, de même que les impostes de cet en feu et ceux des deux baies R' et S' de l'avantchœur, sont épais et moulurés avec un certain soin; du reste, la plupart de ces derniers impostes paraissent être anciens et avoir été remployés, ce qui leur donnerait une antériorité aux murs construits en 836 dans lesquels ils ont été mis en œuvre.
Je ne ferai pas ressortir, par le détail, la disparité qui existe entre l'aspect architectural que présentent les arcatures du quadrilatère central du transept, et celui que produisent les piliers de la nef de même que leur ensemble, car elle a jusqu'ici éclaté aux yeux de tous les amateurs et savants de bonne foi ; mais je ferai remarquer que les trois baies de ce quadrilatère sont les seules de toutes les baies de l'édifice qui aient été décorées de colonnes.
11 me faut encore ajouter aux intéressantes observa-
tions qui viennent d'être formulées les quelques renseignements dont voici la teneur : — on remarque, d'abord, que les gros piliers de la nef centrale L furent placés si bien en face des fenêtres u du mur Nord M' de la nef latérale M, que la lumière qui venait par ces fenêtres de l'extérieur dans l'intérieur de l'édifice s'y répandait d'une manière si peu directe que l'on jugea sage de les aveugler; or, puisque la construction du mur M' a été faite en 819, comme je F ai dit à \a paye 109, il s'en suit que les gros piliers de cette nef centrale sont postérieurs au mur M' ; — on remarque aussi que les fondations Z' et Z", sur lesquelles ne reposent que la moitié de la largeur des piliers, n'ont certainement pas été faites pour supporter ces piliers, mais bien pour recevoir les murs ou les pilastres d'une galerie qui auraient été construits pendant la seconde période Gallo-Romaine, et à laquelle succédèrent postérieurement {Voir PI. VI) les baies de la nef centrale, dont la construction remontait à 819, et qui paraissent avoir été conservées en 836; — on remarque enfin qu'une grande différence existe entre le mode de construction des piliers Sud de la nef centrale L et celui de ses autres piliers Nord; en effet : les piliers Sud sont composés de pierres blanches de même nature que celles qui sont employées dans les fondations du quadrilatère central et dans toutes les baies du transept et du chevet ; de plus, de la maçonnerie apparente remplit, sur chaque face de leurs dosserets, les espaces laissés libres entre les carreaux en pierres blanches qui sont tirés de rang; tandis que les piliers Nord de cette même nef sont composés de pierres blanches d'autre nature que celles employées dans les piliers Sud, et parmi ces pierres il s'en trouve entuffeau; de
plus encore, sur chaque face de leurs dosserets il n'existe aucun espace entre les carreaux en pierres, parce qu'ils se touchent, et par là même il ne s'y trouve aucune maçonnerie apparente; on remarque, enfin, que les impostes de ces piliers sont beaucoup moins épais que ceux des piliers Sud. — De ces dernières constatations je crois pouvoir conclure : d'une part, que les cinq piliers Sud de cette nef auraient été construits avec les matériaux de la nef de 819, qui eux-mêmes provenaient des constructions qui avaient été élevées sur les fondations Z' et Z" qui leur étaient contemporaines; et, d'autre part, que, n'ayant pas de matériaux anciens pour la construction des piliers Nord on en aura employé de neufs; il est même possible que ces matériaux eussent été assez nombreux pour qu'il y eût eu économie à les employer sans maçonneries apparentes; toujours est-il que les piliers Sud sont faits avec des matériaux très fatigués, parce qu'ils avaient été déjà remployés plusieurs fois, et que les piliers Nord sont faits avec des matériaux qui servaient pour la première fois. Quant à la différence énorme qui existe entre la confection architecturale de la nef et celle des autres parties de l'édifice, et dont se rendent également compte les savants et même les ignorants qui visitent cet édifice, je pense pouvoir l'expliquer par les considérations suivantes. — La forme et le mode de construction des piliers paraissent avoir été choisis par l'architecte dans le but de pouvoir voûter la nef centrale et même ses bascôtés. C'est l'idée que M. J.-A. Brutails a fort judicieusement développée, en 1898, dans sa très intéressante Note sur V église de Saint- Philibert- de- Grand-lieu (1); je
(1) Bulletin Monumental, 1898, pp. 341-334 (p. 333).
ne crois pouvoir mieux faire que de reproduire le passage qui s'y rapporte : « Au déclin du xie siècle, écrit-il, « ou vers le commencement du xn3, on entreprit de voûter « la nef : il fallait pour cela refaire, en augmentant leur « résistance, tous les supports : piles et murs latéraux. « On commença par les piles; mais le monastère devait « être appauvri, car, durant les travaux, avant que les « arcades fussent faites, avant même que les piles fussent « terminées, on changea le programme et on renonça aux « voûtes. Dès lors, il devenait inutile d'avoir des supports « aussi solides : on ne remania donc pas les murs laté- « raux; quant aux piliers, on en diminua, à partir du «niveau où ils étaient montés, la. force dans les deux « sens, longueur et largeur, par des talus. La profondeur « totale de l'arcade fut réduite à la dimension primitive- « ment arrêtée pour la voussure interne, et comme la « voussure externe ne retombait plus à l'aplomb de son « piédroit, on en ramena brusquement l'intrados, « par * une tangente échappée des naissances (t) », à la face « du piédroit de la voussure interne. Ainsi s'expliquent et « ces piédroits inutilisés que l'on a pris pour des contre- « forts intérieurs, et ces talus qui donnent aux arcades « une ressemblance avec le fer à cheval, et peut-être « même le tracé en fer à cheval de certaines arcades : « tout cela répond à une même préoccupation, qui est de « diminuer les pleins au profit des vides. »
Le même savant dit encore dans cette note (p. 328) : « Appareil des piliers (de la nef), forme des arcades, tout « cela est d'aspect un peu étrange et déconcertant ; mais
(4) Orieux. Note publiée parMarionneau. Mémoires las à laSorbonne en i867, p. 216.
« rien n'établit que la construction soit du ixe siècle, « tandis que l'on a, au contraire, les plus fortes raisons « pour la ramener en deçà de l'an mille, en pleine pé- « riode romane » ; et à la {page 329) :« Les piliers cruci- « formes n'existent pas dans l'architecture carolingienne « non plus que les arcades à ressaut (1), non plus que les « églises à trois nefs voûtées. »
Ces intéressantes citations me suggèrent les deux réflexions suivantes : — la première est que la date attribuée, par ce savant archéologue, à la nef centrale semble confirmée par ce que j'ai dit ailleurs des fondations Z' et Z", à savoir que ces mêmes fondations : — supportèrent d'abord, c'est-à-dire pendant le ive siècle, des murs avec arcades qui formaient galerie ; — supportèrent ensuite, c'est-à-dire en 819, d'autres murs avec arcades qui formèrent une nef centrale, puisqu'on lui adjoignit deux nefs latérales, et que cette disposition fut conservée en 836 ; — supportèrent enfin, c'est-à-dire à l'époque Romane, les gros piliers qui formèrent une nef centrale, puisqu'on lui conserva les deux nefs latérales construites en 819. — La seconde réflexion est que l'idée de M. Brutails, d'après laquelle l'architecte aurait construit les gros piliers de la nef centrale afin de pouvoir la voûter, confirme la mienne; car je demeure persuadé que l'architecte, qui entreprenait de voûter la nef centrale, caressait le projet de voûter également plus tard le reste de l'édifice, et que, sachant qu'il serait obligé, pour atteindre son but, d'en refaire tous les murs, il se sera affranchi du caractère architectural que possédaient le transept
(1) Quicherat, Mélanges, t. II, p. 143.
et le chevet, dans la pensée de pouvoir imposer un jour à ces parties de l'édifice le caractère architectural qu'il avait choisi pour la nef centrale.
Des nombreux renseignements, qui viennent d'être donnés, sur la manière dont les gros piliers de la nef centrale ont été construits, il ressort avec évidence que la construction de cette nef n'a pu* être faite en 819, non plus qu'en 836, c'est-à-dire pendant la Période Carolingienne; il ressort également des aménagements qui furent apportés à l'ensemble de l'édifice pendant la Période Ogivale, et qui seront décrits dans le Chapiïïie suivant, que cette nef n'a pu être édifiée pendant cette période, puisqu'elle n'en possède aucun des caractères architecturaux; il faut donc placer l'érection de celte nef postérieurement à 836 et antérieurement au xme siècle, c'est-à-dire, pendant la Période Romane. Trois siècles, il est vrai, sont compris entre le xe et le xin" siècle, et chacun d'eux a une architecture qui lui est propre ; partant de cette dernière observation, généralement admise, je considère que cette nef centrale n'a pu être construite pendant le xe siècle et pendant la première moitié du xie, parce qu'elle ne possède aucun des caractères des édifices de ces époques, et je la classe volontiers parmi les monuments de la seconde moitié du xie siècle ou parmi ceux du xne, parce qu'elle me semble contenir les principaux éléments qui se rencontrent dans les constructions religieuses de ces dernières époques.
MURS AVEC BAIES DANS LE TRANSEPT
[Planche IV]
Avant de clore ce Chapitre, je crois opportun d'y ajouter la description de murs, dont la construction semble avoir été faite pendant la Période Romane; ces murs sont ceux qui garnissaient, avant les dernières restaurations de l'édifice, les grandes baies Nord et Sud A" et A'" du quadrilatère central, et qui se voient actuellement replacés contre les murs extrêmes du transept B'" et G'". — Soit dit en passant : l'idée de fermer par des murs, même percés d'arcades, deux des grandes baies du transept n'était vraiment pas des plus heureuses, puisqu'en sectionnant en trois parties le transept, on lui enlevait toute son ampleur, et il est à croire qu'en agissant ainsi les moines n'auraient songé qu'à ne pas être dérangés, pendant leurs offices, par les allées et les venues des pèlerins qui visitaient le couloir situé derrière la crypte. — Mais fermons la parenthèse.
Chacun des murs A" et A'" possédait une baie, et se trouvait construit avec de mauvais moellons et de mauvaises pierres assemblés avec des mortiers de terre; ils avaient 0m, 70 d'épaisseur, comme les dosserets des grandes baies auxquels ils étaient accolés, car les colonnes qui décoraient ces dosserets n'existaient plus, sans doute, depuis l'incendie que les Normands allumèrent dans l'église en 847.
La baie du mur Nordk", avec arc plein-cintre, a 4 m, 00 de hauteur et 3ra, 75 de largeur entre ses dosserets, auxquels sont adossées des colonnes antiques avec astragales.
— La colonne de gauche, en marbre vert et blanc des Pyrénées : — est plus large au pied qu'à la tête; — a J m,50de hauteur et Ora,30 de diamètre au pied; — repose sur une base carrée Romaine fort mutilée, qui a 0m,40 de côté et 0m,20 de hauteur, et se trouve couronnée par un chapiteau en pierre, haut de 0m, 40, dont la décoration semble dater du xic siècle. — La colonne de droite, également en marbre Pyrénéen gris: — a 1 m, 90 de hauteur, 0m, 28 de diamètre au pied et 0m,25 à la tête; — repose sur une base en pierre, dont la moulure paraît être de la fin du xic siècle; — et se trouve couronnée par un joli chapiteau Romain en marbre blanc qui est sculpté sur ses quatre faces, et a 0m,32 de hauteur etOm, 40 de largeur (1). — J'ajouterai que les faces extérieures de l'arcade pleincintre, qui repose sur les tailloirs des chapiteaux, ont 0m,40 de hauteur, et que la partie gauche de l'arc est outre-passée verticalement parce que la colonne de gauche est plus courte que celle de droite. — Cette baie, comme on le voit, se trouve composée de matériaux anciens et disparates si maladroitement mis en œuvre que son aspect est rien moins qu'agréable et donne à penser que l'argent était peu abondant lorsque les moines en firent la construction.
La baie du mur Sud A"' est d'un autre genre et beaucoup plus simple que la précédente; — elle a 4m,23 de hauteur sous cintre, et 2 m, 37 de largeur ; — ses dosserets ont 2m,56 de hauteur et 0m,70 de largeur; ils ne sont pas accompagnés de colonnes, mais simplement surmon-
(1) D'autres morceaux d'architecture Gallo-Romaine, trouvés dans les fondations du quadrilatère central ainsi que dans les déblais, sont détaillés à la page 45 .
G4 ÉTUDE SUR L'ANCIENNE ÉGLISE
tés d'impostes chanfreinés qui supportent un arceau ogival sans aucune décoration.
Ces deux murs avec baies n'ont certainement pas été faits à une même époque, et leur construction me paraît tellement inférieure à celle de la nef centrale, par le choix des matériaux et parla manière dont ils ont été employés, que je n'hésite pas à reconnaître qu'ils n'ont pu être construits en même temps que les piliers et les murs de la nef centrale. Je considère cependant comme très probable que ces murs, avec baies A" et A'", auraient été construits : — celui du Nord A", avant ou après la construction de la nef centrale; — celui du Sud A'", un peu avant, ou même pendant, les aménagements qui furent apportés à l'édifice un peu avant la Période Ogivale dont il va être question; et c'est pourquoi je les place, à la fin de ce Chapitre qui ne traite que des constructions Romanes de notre vieille église de Deas.
MODIFICATIONS APPORTÉES AUX MAÇONNERIES
Un examen attentif du monument permet de reconnaître facilement que plusieurs de ses parties principales ont été reconstruites ou même remaniées, postérieurement à la période Romane, car on n'y rencontre plus de pierres blanches, mais seulement le granit, et la brique n'y joue plus aucun rôle. Ces parties sont les suivantes :
1° Le murL" de la façade Ouest ; — ce mur fut construit, dans toute sa longueur, sur les fondations des murs de façade, Z'", du ive siècle, de 819 et de 836, et on lui donna, comme aux précédents. lm,00 d'épaisseur; mais on l'établit, en retrait deO*, 50, sur les anciennes fondations, de sorte qu'on lui compléta les 0m,50 d'épaisseur de fondations qui lui manquaient, par des fondations de même épaisseur, placées dans l'intérieur de l'édifice, et accolées aux anciennes fondations, ainsi qu'il a été dit aux pages 34, 104 et 155.
Cette nouvelle façade possède une grande porte avec arc ogival et une archivolte dont la décoration, malgré sa simplicité, donnerait à penser qu'elle aurait été faite, ainsi que la porte, pendant le xva siècle plutôt que pen-
dant les siècles précédents; — ses jambages, de rnêine que son arc, sont en granit, comme, du reste, les deux contreforts extérieurs qui la cantonnent à droite et à gauche (Planche X);
2° Les murs Nord et Sud, 3L et iV'; — ces deux murs sont construits sur les fondations de 819, et intimement liés au nouveau mur de la façade ; — le mur M' est soudé à la partie du mur M" construit en 819 et dont il reste encore deux fenêtres u et une demi-fenêtre u, dont les tableaux sont actuellement murés, mais le nouveau mur M' est privé de fenêtres ; — - le mur N' est accolé au mur Ouest de la partie C du transept construit pendant le ive siècle, et possède une porte o et une fenêtre/?, qui ont toutes deux leurs jambages, de même que leurs arcs ogivaux, en granit ;
3° Les deux gros contreforts et le petit contrefort, p, tous trois extérieurs ; — ils sont en granit et accolés au mur F', qui est de 836 : les deux gros sont au Sud, et le petit est à l'Est;
4° La porte, q, qui mettait en communication le monastère avec le transept de V église-, — elle se trouve dans le mur Ouest de la partie B du transept; — son arc est ogival, et elle a remplacé la porte construite probablement en 819, sinon en 836;
b° Le murNordde la partie B du transept; — il repose sur les fondations du mur de 836, et possède deux fenêtres ogivales ;
6° Le mur S qui sert de clôture au chevet Est du chœur construit en 836; — il coupe les absidioles Nord et Sud des couloirs H et J, et le couloir 1 qui précédait l'absidiole centrale I', construite également en 836; — il n'en
reste plus aucune trace, — et son extrémité Sud-Est est terminée par un contrefort en grand qui est posé à angle de 45°, suivant l'usage du xve siècle, et n'est presque pas liaisonné avec les maçonneries qu'il traverse; — au milieu de sa longueur et en face de l'enfeu G, qui précède la crypte, il existe une petite fenêtre Ogivale, au-dessous de laquelle se voyaient, avant les dernières restaurations de 1898, les restes d'un aulel assis sur un dallage qui se trouvait plus élevé delm,00 que celui de 836, car cette partie de l'édifice, de même que toutes les autres parties, avait été surhaussée antérieurement par des remblais, ainsi qu'on le verra plus loin ;
7° Les quatre socles, t : — ces socles sont en granit, leurs arêtes supérieures sont chanfreinées, et ils ont 0™, 70 de largeur, non compris les chanfreins, comme lesdosserets qu'ils supportent ; — deux d'entr'eux sont placés dans les baies Nord et Sud qui séparent les couloirs E et H, F et J : celui du Nord est à droite et celui du Sud est à gauche, en allant du transept au fond du chevet; — les deux autres sont dans les baies qui séparent les parties B et C du transept de celles E et F de l'avant» chœur: celui du Nord est à droite et celui du Sud est à gauche ;
8° Les contreforts qui ont été accolés avec liaisons aux maçonneries des dosserets à ressauts Nord des T, 4e et 5e piliers de la nef centrale construits en 836, et dont les faces donnent dans la nef latérale de droite ; ils sont en granit et ont 1 m, 50 de largeur et 0 m, 60 de profondeur ; — ils n'ont pas de fondations et prennent simplement appui sur les remblais, qui formaient alors le sol de l'église et se trouvaient en contre-haut de 0 m, 65 sur celui de 836 ;
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leurs parties supérieures se terminent en glacis en atteignant les anciens impostes des piliers .
9° La partie supérieure des murs de la nef centrale : — ces murs possédaient, en effet, avant d'avoir été diminués de hauteur pendant le siècle dernier, de larges et hautes fenêtres Ogivales avec meneaux, dont les jambages sont faits en moellons, mais sans pierres blanches et sans briques ; — le surhaussement de ces murs, vu les fenêtres ogivales qu'ils possèdent et les matériaux dont ils sont composés, a été certainement construit postérieurement aux murs et aux arcades Romans, qui supportent ce surhaussement. On peut donc le considérer comme ayant été établi pendant la période Ogivale; mais rien, absolument rien, ne prouve qu'il est du xme siècle, plutôt que du xive ou du suivant ;
10° L'installation d'un autel dans l'espace compris entre le mur de fond du chevet Est et Fentrée de Venfeu qui précède la crypte. — Cet autel avait été érigé après le relèvement du sol de tout l'édifice ; il a été enlevé lorsqu'on a rendu au sol son niveau primitif, en 1898, et il n'en reste que la petite niche qui, placée dans le mur de droite, servait à recevoir les burettes nécessaires au saint sacrifice de la messe (1).
J'ajouterai que d'autres modifications semblent avoir été faites, à la même époque, dans certaines parties hautes de l'édifice ; mais elles me paraissent si difficiles à débrouiller, au milieu des nombreuses reprises qui y ont été opérées à diverses époques, qu'il m'a paru sage de ne pas en donner le détail ; et, du reste, leur analyse n'aurait
(1) J'ai dessiné cet autel en plan et en coupe sur la PI. VIII, sous les nos 7 et 8.
apporté aucun appoint sérieux, à l'étude des modifications, qui furent exécutées dans cet édifice pendant la période Ogivale, dont il est ici question.
MODIFICATIONS APPORTÉES AUX NIVEAUX DU SOL INTÉRIEUR
Désireux de compléter la série des aménagements dont je viens de donner le détail, il me faut parler du rehaussement général du sol de toutes les parties de l'édifice, car il a certainement été fait un peu avant ces aménagements, peut-être aussi en même temps, c'est-àdire pendant la période Ogivale ; mais avant de décrire ce surhaussement, il me semble utile de faire connaître : d'abord, autant qu'il sera possible, les niveaux des aires que possédaient les diverses salles de l'édifice primitif ; ensuite, les modifications qui furent apportées aux niveaux de ces mêmes salles; enfin, les niveaux donnés à de nouvelles salles, lors des transformations que subit cet édifice un peu avant 819 ainsi qu'en 836. J'ajouterai que ces différents niveaux ont été reconnus au cours des fouilles et des grands déblais qui furent opérés dans le monument.
1© Niveaux des aires de l'édifice primitif. (Planche II). — Le niveau de V aire de la salle A était celui sur lequel reposaient les anciens socles des colonnes (1) qui cantonnaient les pieds-droits de la grande baie A',
(1) Ces socles étaient monolithes et contenaient les bases des colonnes; ils se voient, aujourd'hui, devant le mur qui sert de fond au bras Sud du transept, en compagnie d'autres pierres Gallo-Romaines rencontrées dans les fouilles.
avant que l'architecte ne les eût enlevés et remplacés par d'autres qu'il établit sur un nouveau dallage plus bas que l'ancien de 0m, 135, ainsi qu'il a été dit à la page 45 et qu'on le voit sur les coupes 11 et 12 de la Planche VI. — Le niveau des aires des salles B et C paraît avoir été le même, et semble s'être trouvé en contre-bas du niveau de la salle A de l'épaisseur d'une marche; c'est, du moins, ce que font connaître les parties basses des dosserets des quatre baies B" et C" ainsi que celles des petites baies /et^, et ce que prouvent aussi les quatre marches B" et G" qui sont aujourd'hui encore à leurs places primitives. — Le niveau de l'aire de la salle D, si l'on s'en rapporte aux parties des fondations de ses murs, qui sont liées aux fondations, et aux élévations des murs Est des salles B, A et C, aux points P et T, aurait été le même que les niveaux des salles B et G, c'est-à-dire en contre-bas du niveau de la salle A, de l'épaisseur d'une marche. — Le niveau de l'aire de la salle L ne me paraît pas pouvoir être déterminé, attendu qu'il n'a été rencontré aucun indice de nature à prouver que le niveau de la salle A se prolongeait d'abord jusqu'au mur Z, et ensuite dans la salle L, ou qu'au contraire le niveau de la salle L aurait été, à partir du mur Z, en contre-bas, de l'épaisseur d'une marche, de celui du prolongement de la salle A; je crois pourtant que ce dernier mode de nivellement eût été fort rationnel.
2°. — Niveaux des aires de l'édifice transformé en 819. (Planche 111). — Il paraît certain qu'en aménageant en église l'édifice primitif, dont je viens de donner les niveaux des aires, on aurait conservé le ni-
veau du quadrilatère central A; car, au cours des fouilles, les socles des colonnes ont été retrouvés en place, de même que des restes de dallages en béton sur lesquels ils étaient assis. — On peut également croire, d'après les marches des baies m et n, qui sont aujourd'hui encore en place, telles qu'elles avaient été mises dans la construction primitive, et dont il vient d'être question, que les niveaux des salles B et C auraient été conservés en contre-bas, de l'épaisseur d'une marche, du niveau de la salle A. — On peut aussi, je crois, considérer comme probable que le niveau de la salle D — destinée à servir de chœur — aurait été relevé à la hauteur de celui de la salie A, afin de rendre facile l'accès de ce chœur. — On peut, enfin, supposer, avec une certaine probabilité, que le niveau de la salle L (devenue nef centrale), de même que les niveaux des nouvelles nefs latérales Met N, auraient été les mêmes : ce niveau, semblable aux niveaux des marches m et n et des salles B et C, se serait trouvé en contre-bas du niveau du quadrilatère central A, de la hauteur d'une marche.
30. — Niveaux des aires de l'édifice aménagé en 836. (Planche IV). — D'après la minutieuse étude que j'ai faite de l'édifice, je considère comme très probable qu'en 836 les niveaux des aires des salles A, B et C, de même que ceux des nefs L, Met N,qui avaient été adoptés en 819, et que je viens de décrire, furent conservés. Je passe donc à l'analyse de ceux du nouveau chevet construit par l'abbé Hilbod.
Ce chevet se composait: d'un avant-chœur ; d'un chœur, sous lequel se trouvait une crypte; de quatre déambulatoires, et d'un arrière-chœur.
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Le niveau de Faire de F avant-chœur D semble avoir été celui du quadrilatère central A, ou peut-être avoir été plus élevé, de la hauteur d'une marche; — les niveaux des déambulatoires E et F, contigus à l'avant-chœur, se trouvaient en contre-bas de ceux des salles B et C, de la hauteur des deux marches qui formaient les seuils de chacune des baies B" et C" ; — les niveauxdes deux autres déambulatoires H et J, touchant la crypte et le chœur, étaient en contre-bas de ceux des déambulatoires précédents E et F, de la hauteur des deux marches qui servaient également de seuils aux baies Q et Q'; — - il est probable que les aires des quatre absidioles E"', F'" et H'', J'", de même que Faire de Fabsidiole F, aujourd'hui détruite [Voir PL Vil, n° /), auraient été plus élevées, de la hauteur d'une marche, que les aires des déambulatoires dont elles terminaient les extrémités Est; — -le niveau des aires des passages K de F arrière-chœur, ainsi que celui du couloir I, étaient les mêmes et semblables aux niveaux des déambulatoires H et J ; — le niveau de Faire de F en feu G se trouvait en contre-haut de celui des passages K, de la hauteur de la marche G' ; —le niveau de Faire de la crypte était le même que les niveaux des aires des déambulatoires H et J; — enfin, il paraît certain que le niveau de Faire du chœur était celui qui existe encore aujourd'hui ; et il ne pouvait être autre, puisque toutes les maçonneries, dont est formée la crypte et qui ont été accolées à son enveloppe, sont contemporaines des extrados de ses voûtes.
11 est intéressant de faire remarquer ici, à la louange des architectes de la Commission des Monuments-Historiques, à la louange aussi de ceux auxquels incombait la
direction des travaux, que tous les niveaux qui avaient été affeclés, en 836, tant aux aires des diverses parties du nouveau chevet qu'aux parties anciennes, qui se composaient du transept et des nefs, — j'en excepte cependant le niveau de l'aire du quadrilatère A qui a été baissé de 0™, 135, parce qu'on ne pouvait le garder en contre-haut des niveaux voisins, — onl été scrupuleusement rétablis lors des grandes restaurations qui furent apportées à l'édifice, de 1896 à 1903. — On pourra, du reste, se rendre compte de ces niveaux, car, j'ai pris soin de les indiquer sur la Planche VI; ils figurent, sous la rubrique « Niveau actuel » , sur les coupes nos 1*2 et //, qui ont été prises : la première sur l'axe du monument, et la seconde sur les axes de sa nef et de ses déambulatoires de droite.
Après avoir terminé l'analyse des niveaux qui avaient été affectés, pendant trois époques distinctes, aux aires de chacune des parties de l'édifice, il me reste à faire connaître les hauteurs auxquelles furent portées les aires, qui existaient en 836 grâce au rehaussement de son sol intérieur, qu'on ne peut attribuer à d'autre période qu'à celle Ogivale.
4°. — Rehaussement des aires de l'édifice pendant la période Ogivale. [Planches V et VI]. — Ce rehaussement a été constaté au cours de l'étude du monument, et fut entièrement détruit pendant sa grande restauration. Il était général, en ce sens qu'il existait dans l'édifice entier, mais ses surfaces, ainsi qu'on va le voir, différaient entre elles de hauteur. De plus, les terres qui le composaient n'étaient pas homogènes; ainsi : celles des
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nefs, du transept et de V avant-chœur étaient meubles, et contenaient un nombre considérable de sépultures, voire même un caveau, dont les ossements furent portés avec soin dans le cimetière moderne ; tandis que celles, employées dans les bras du transept, ainsi que dans les déambulatoires du chevet, tout en étant meubles, se trouvaient mélangées à de fins décombres de constructions, et ne possédaient que de rares sépultures.
Ceci dit [Voir PI. V et PI. VI, coupe n° //), voici les proportions dans lesquelles les niveaux des aires de l'édifice, établis en 836, avaient été rehaussés.
On avait relevé : — 1° de 0m,45 et à mêmes niveaux, les aires des trois nefs L, M et N, à partir de la façade Ouest L"', sur une longueur d'environ 9m,00 dans la direction du transept; la hauteur de cette recharge se trouve justifiée par la base de l'assise en granit t du second pilier de droite de la grande nef, qui prenait appui sur cette couche de remblais; — 2o de 0m,70 la partie haute des nefs, comprise entre la ligne de 9m, 00, dont il vient d'être question, et l'avant-chœur, de même que tout le transept; la hauteur de cette recharge a été fournie par les bases des assises en granit des quatrième et cinquième gros piliers, t, qui, comme la base du second gros pilier, reposaient sur cette couche de remblais plus épaisse que la précédente ; — 3° de 0m,85, Pavant-chœur D ; — 4° de lm,05, les cinq déambulatoires E, H, F, J et I, qui entourent, sur trois de leurs côtés, la crypte et le chœur; — 5° quant au niveau de Paire de la crypte, il est demeuré tel qu'il avait été établi lors de la construction du chevet, tel aussi qu'il existe encore aujourd'hui.
Il va sans dire que ces différents niveaux étaient reliés
entre eux par des marches; on comprend aussi que les niveaux des aires des déambulatoires aient été inférieurs à ceux des autres parties de l'édifice, puisque ces déambulatoires n'étaient destinés qu'aux pèlerins désireux de s'approcher de la crypte ; mais ce qui paraît singulier, pour ne pas dire maladroit, c'est d'avoir établi le niveau du palier des parties basses des nefs en contre-bas de celui du grand palier cle leurs parties hautes, car les fidèles placés sur ce palier bas ne pouvaient que bien difficilement suivre les cérémonies, gênés qu'ils devaient être par ceux qui occupaient le palier supérieur.
Pour ce qui est de l'expression « niveaux du XVe siècle » , dont je me suis servi sur le plan, je ne l'ai employée que pour signifier que ces niveaux étaient ceux qui existaient lors de la construction de ces socles et de ces contreforts en granit et si j'ai inscrit XVe siècle, c'était pour ne pas allonger la phrase en y ajoutant : ou du XI IIe ou du XIVe siècle, ou en mettant à la place de cette longue nomenclature de siècles; de la Période Ogivale; car, je reconnais, comme je vais, du reste, le prouver, qu'il est impossible d'attribuer, d'une manière certaine, à chacun des aménagements qui furent opérés dans cet édifice, et dont le détail se trouve au commencement de ce Chapitre, l'une ou l'autre des dates comprises dans le cours des trois siècles de la Période Ogivale, pendant laquelle, cependant, ils ont été faits.
J'ai bien, il est vrai, considéré comme œuvres du xvc siècle, la façade principale de l'édifice [PL V, lettre L' et PL X), à cause de l'Archivolte de sa porte, et le mur droit S du chevet, parce que la disposition du contrefort qui termine son extrémité Sud est propre à ce siè-
cle ; mais j'avoue, malgré cela, ne pouvoir présenter ces dates comme certaines, attendu qu'il n'existe, jusqu'à ce jour, ni inscriptions, ni texte pour les confirmer. Je me permets cependant de les croire probables, et même de penser que d'autres aménagements ont pu être faits à cette même époque, car on a retrouvé dans cet édifice une luxueuse pierre tombale d'un curé de l'endroit, avec inscription et décorations du caractère le plus pur du xve siècle (1), et il y existe encore de superbes fonts baptismaux, en granit, du plus beau style de ce siècle (2); et ces intéressants objets porteraient à croire qu'alors l'argent ne manquait pas, et qu'on aurait pu faire, non seulement les aménagements auxquels je viens de donner une date probable, mais aussi une partie de ceux dans lesquels se trouvent des baies Ogivales, et qui sont attribués, sans de sérieuses preuves, au xme siècle.
Telle est ma manière déjuger ces remaniements considérables, dont j'ai donné le détail, et que je considère comme ayant été faits pendant la période Ogivale ; mais, quelqu'intérêt que puisse offrir au lecteur cette opinion toute personnelle sur cette intéressante question, je me fais un devoir de lui faire connaître les opinions, non moins intéressantes, de mes honorables collègues MM. Ch. Marionneau et Léon Maître.
M. Marionneau dit, dans sa Notice historique et des-
(i) Elle occupe aujourd'hui la place d'honneur au fond du transept Nord, au milieu d'objets qui appartenaient autrefois à cette église.
(2) Ils figurent en bonne place, en face de la belle pierre tombale. — On voit aussi le gros bénitier de cette église; il est en granit et possède les caractères des pièces similaires de l'époque Ogivale, peut-être même pourrait-on le considérer comme du xme siècle; je n'oserai pourtant l'affirmer.
crlptwe de V église de Saint-Philibert-de-Grand-Lieu (1) :
— à la page 211 : « La porte est en ogive à plusieurs re-
« traites, dont les angles chanfreinés accusent le xve siè-
« cle » ; — a lapage 216: « La nef seule, avec ses fenêtres
« étroites et cintrées, ses piliers sur plan cruciforme et
« sur lesquels reposent des archivoltes, composées de deux
« rangs de claveaux sans moulures et complètement appa-
« reillés en briques, caractérise les premières années du
« xie siècle » ; — à la page 217, parlant des deux baies
placées dans les murs qui se trouvaient sous les grands
arcs Nord et Sud du quadrilatère central du transept, il
dit : « que les deux petites arcades du transept datent du
xinc ou du xive siècle et ne sont que des remplissages » ;
— à la page 217 : « Les murs de la nef. dont les parties
élevées ont été reconstruites, etc. » ; — à la page 218 :
« En résumé, depuis le xve siècle, l'église de Saint-
« Philbert a perdu peu à peu son importance monumen-
« taie. »
M. Maître dit, de son côté, dans le Bull, delà Soc. Arch. de Nantes, 1896 : — à la page 85, dans une note se rapportant à un passage d'un procès-verbal de visite, daté de 1689, qui concerne un autel ; « Il veut dire restauré à « neuf, car les fresques témoignent, ainsi que la crédence, « que, dès le xme siècle au moins, il y avait là un autel « qui en remplaçait un autre plus ancien » ; — quelques lignes plus haut de la même page : « Par suite des réfec- « tions exécutées au xme siècle, il n'est plus possible de « retracer la forme de la chapelle absidiale dont parle « Ermentaire » ; — à la page 89, au sujet de la nef cen-
(1) Mém. las à la Sorbonne. — Archéologie. — i868,pp. 20(j-2i8.
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traie : « Cette nef est éclairée par des fenêtres beaucoup « plus larges que celles qui se rencontrent ordinairement « dans les églises romanes, leur dimension n'est guère « moindre que celles du chœur, qui ont 1 m, 16 de largeur « entre leur encadrement. Les tuffeaux et les briques sont « remplacés ici par des moellons, parce qu'on les arepri- « ses pour les élargir, au xve siècle »; — à la même page, au sujet d'un mur dont la construction n'est pas semblable à celle d'autres murs : « J'en conclus qu'un écroule- « ment s'est produit de ce côté, vers le xine siècle, sans « doute, c'est-à-dire vers l'époque où se pratiquaient les « portes basses, amorties en arc brisé, pareilles à celle « qui sert d'entrée au Sud » ; — à la page 100, au sujet des déformations de l'édifice : « Au xine siècle, on a tenté « de décorer certaines surfaces en dessinant des fresques « au trait, avec teintes plates, qu'on a retrouvées sur la « pierre même, sous la croûte de badigeon » ; — à la page LOI, au sujet de la tombe d'un curé : « La tombe de « l'un d'eux avait été signalée par une belle pierre gravée « en creux représentant l'image d'un prêtre, que, plus « tard, on transforma en table d'autel en mutilant l'in- « scription qui est en belle gothique du xv° siècle » ; — à \& page 105, dans le chapitre des déformations de l'édifice : « Le mur droit du fond est percé d'une fenêtre élroite, tréflée comme au xme siècle» ; — à la, page 114: « Regardez la façade principale, elle est faite d'un simple « pignon sans fenêtres, sans corniche, sans modillons, « sans appareillage de pierre, et la grande porte, sans « aucune voussure, n'a pour décoration qu'un bourrelet « en accolade du xve siècle. »
M. Maître dit également, dans un petit opuscule de
propagande, qui a pour titre Saint FUibert, sa vie, ses monastères, ses reliques et son église de Grandlieu, Nantes, 1898, à la page 49 : « On avait seulement tenté d'orner « certaines surfaces restreintes en dessinant des person- « nages au trait, peut-être des portraits de bienfaiteurs « ou des scènes de l'Evangile » ; — à la page 50 : « L'un « d'eux (un des curés) avait obtenu la faveur d'une belle « pierre tombale gravée et illustrée de l'image d'un prê- « tre vivant au xve siècle. »
Les douze textes précédents pourraient, ce me semble, être avantageusement examinés de près, et même discutés, car les dates qui s'y trouvent affectées à certaines parties de l'édifice ne sont généralement pas accompagnées de preuves concluantes. Mais, je n'en entreprendrai pas l'examen, parce que : d'une part, cet examen amènerait un genre de discussion que je me suis fait un devoir d'exclure de cette étude ; et que, d'autre part, ces textes, se rapportant exclusivement à des remaniements qui furent opérés dans certaines parties de l'édifice, alors qu'il était complet, c'est-à-dire avec ses trois nefs, son transept, son abside et sa crypte, n'intéressent en rien les origines du monument, non plus que les grandes transformations dont il fut l'objet, depuis 819jusqu'à l'époque Romane inclusivement. — Je n'ai, du reste, poursuivi qu'un but, en transcrivant ici les textes de mes savants confrères ; celui de prouver qu'ils ont reconnu, avant moi, tous les aménagements opérés à l'édifice pendant la période Ogivale, que j'ai reconnus moi-même depuis, avec celte différence cependant : c'est qu'ils attribuent généralement des dates fermes à la plupart de ces aménagements, tandis que je n'en reconnais que deux à dates
probables, et que je considère les autres comme ne pouvant être datés jusqu'au jour où les archives nous auront révélé quelques-uns de leurs actes civils, ce qui, je l'espère, ne tardera pas à se produire, attendu que les archives recèlent heureusement encore de nombreux trésors qui sont restés jusqu'ici inconnus.
Je ne donnerai pas non plus le détail des quelques reprises, qui paraissent avoirété faites, pendantles xvi° et xvne siècles, dans certains murs de l'édifice, car elles n'offrent aucun intérêt pour l'ensemble de cette étude; et je passe à mes conclusions générales.
CHAPITRE V CONCLUSIONS GÉNÉRALES
Je m'aperçois, en relisant tout ce quej 'ai écrit dans cette étude, que les origines et les transformations de Deas, de ses monastères et de son ancienne église, qui en font le sujet principal, s'y trouvent noyées dans de si nombreux détails, et accompagnées d'aperçus et de considérations archéologiques d'un si grand développement qu'il me paraît utile d'en dégager les parties essentielles et de les résumer, sous la forme de conclusions sommaires, en la façon suivante :
1° La localité de Deas était, pendant la première époque Gallo- Romaine, habitée et constituée en villa, de laquelle dépendait un forum accompagné d'une sorte de basilique et très probablement d'un petit temple ou fanums — Toute cette installation eut à souffrir des invasion, franques ou germaniques, peut-être aussi du soulèvement des Bagaudes, qui eurent lieu entre 260 et 287, car on retrouve construite, postérieurement à 287, c'est-à-dire pendantla seconde époque Gallo-Romaine, et danslamême localité, une sorte de basilique, dont les matériaux avaient été empruntés à un ou à plusieurs édifices Gallo-Romains antérieurs, qui avaient souffert des événements qui viennent d'être rappelés. — Cette sorte de basilique [Voir PI. II)
était composée d'une grande salle rectangulaire B , A, C, à laquelle étaient soudés, à l'Est, une autre salle hexagonale D, assez vaste, et à l'Ouest un long portique L; elle eut également à souffrir, de 405 à 437, d'un second vandalisme de ces barbares, mais il est certain qu'elle ne fut pas saccagée au point de ne plus pouvoir être utilisée puisque sa principale partie existe encore et est fort reconnaissable.
2° Cette localité de Deas fut donnée, en 677, comme villa de rapport, à Filibert, moine fondateur de l'abbaye de Heri (Noirmoutiers), par Ansoald, évêque de Poitiers, et ce rôle de villa de rapport lui fut conservé jusque vers 814; car nous savons qu'entre celte date et celle de 819 les moines de Heri commencèrent à Deas un monastère, avec l'autorisation et les secours de Louis le Pieux; nous ne connaissons pas, il est vrai, le temps que durèrent la construction de ce monastère et les aménagements de son église, mais nous savons d'une manière certaine que ces travaux étaient achevés avant 834, puisque les moines de Heri quittaient chaque année leur ancien monastère et venaient passer environ neuf mois dans leur nouvelle résidence de Deas, et que cela avait lieu pendant les années qui précédèrent 834 ; malheureusement, l'année de leur premier déplacement n'est pas connue.
3° On sait que le monastère, construit vers 814, était placé sur les terrains qui touchent aux façades Nord et Sud de l'église, mais on n'en connaît ni la forme ni les distributions; car, les textes sont restés, jusqu'ici, muets sur ce sujet, et on n'a pas encore fait de fouilles dans les terrains qu'il occupait. — Les textes n'ont également rien dit de l'église, qui fut certainement construite,
ou aménagée, en même temps que le monastère, mais les constructions, voire même les subslructions anciennes, qui sont maintenant encore visibles dans la vieille église actuelle, suppléent largement au silence des textes, et permettent d'affirmer que les moines aménagèrent en église la sorte de basilique Gallo-Romaine de seconde époque, dont il vient d'être parlé, et que, pour atteindre ce but, ils utilisèrent [Voir PL III) : la salle hexagonale D, située à l'Est, en abside ; la grande salle rectangulaire B, A, C, en transept; le long portique L, en nef centrale ; et qu'ils construisirent à neuf, deux nefs latérales, M et N. Telle était l'église qui leur servit: d'abord, pendant les séjours annuels qu'ils faisaient à Deas, avant 834; ensuite, depuis cette époque, qui fut celle de leur installation définitive dans ce nouveau monastère, jusqu'à l'arrivée du sarcophage de leur saint fondateur, qui eut lieu deux ans après, c'est-à-dire le 13 juin 836. Ce fut alors, comme nous l'apprend Ermentaire, que l'abbé Hilbod, reconnaissant l'impossibilité de placer avantageusement son précieux trésor dans cette abside hexagonale, qui, du reste, n'avait pas été faite pour le contenir, puisqu'elle existait de vieille date et avait eu primitivement une tout autre destination, résolut de la détruire et d'en reconstruire une autre.
4° Pendant le cours des travaux de démolition et de reconstruction, qui ne durèrent que quatre années, de 836 à 840, les offices religieux des moines ne semblent pas avoir souffert {Voir PI. IV); car, le transept B, A, C, ainsi que les trois nefs L, M, N demeuraient libres, et les parties cintrées de deux absidioles P et T avec autels avaient été construites en accotement contre les tableaux exté-
rieurs des deux baies B" et C", qui existaient dans le mur Est du transept, et, de plus, il était facile de fermer provisoirement la baie de l'ancien arc triomphal A' par un mur auquel on aurait adossé un autel ; alors aussi, et jusqu'à l'achèvement des grands travaux, le sarcophage et le brancard seraient restés exposés à la vénération des fidèles, suivant l'indication fournie par Ermentaire, le premier dans un des angles du transept Sud C, et le second dans l'angle du transept Nord B, qui faisait face à l'angle précédent.
5° Le nouveau chevet, commencé en 836 et terminé peu après, etdont la construction fut entreprise aussitôt après la démolition de l'ancien de forme hexagonale, avait de fort vastes proportions (Voir PI. IV). Il se composait, en effet : d'un avant-chœur, D ; d'un chœur, sous lequel se trouvaient une crypte et une sorte d'enfeu : de quatre couloirs ou déambulatoires latéraux E, F, H, J, qui possédaient chacun une absidiole (donc quatre absidioles E'", F'", H", J'") ; d'un autre déambulatoire K, qui reliait entr'eux les déambulatoires H et J ; entin, d'un autre déambulatoire \[Voir PI. VII) terminé par une absidiole I', dont la partie opposée à l'abside principale n'existe plus. Comme on le voit sur le plan, tout ce système de déambulatoires avait été conçu de manière à rendre facile aux pèlerins les abords de la crypte sans déranger sérieusement les moines pendant les offices qu'ils célébraient dansl'avant-chœur et dans le chœur.
Les quatre murs principaux E', R', S', F', de ce nouveau chevet [Voir PI. IV) n'étaient qu'accolés, sans aucune liaison, au mur antique Est du transept, dont les grandes baies B" et C" furent conservées comme
passages, tandis que les petites f et g furent murées.
De plus, tous les murs de cette vaste construction, y compris ceux qui forment l'abside principale et dont les parties inférieures servent d'enveloppe à la petite crypte ainsi qu'à l'enfeu, ont été montés simultanément, et il est également certain que ces deux parties souterraines de l'abside n'ont été construites qu'après l'achèvement complet de l'édifice ; car, les faces intérieures des murs qui les entourent sont recouvertes d'enduits, et la baie cintrée C, qui était destinée à servir d'entrée, d'abord à la sorte d'enfeu G, et plus tard à la crypte, a été construite, sans aucune reprise, dans la masse du gros mur qui les enveloppe et en même temps que lui ; et cela est non seulement facile à constater sur place, mais paraît également facile à expliquer.
Il semble, en effet, certain que l'architecte conçut un plan d'ensemble du chevet, en y comprenant l'abside destinée à envelopper une crypte ouverte^ mais qu'appréhendant une incursion subite des Normands il en étudia la distribution de manière à pouvoir la construire d'abord fermée et inaccessible, telle qu'elle se voit encore aujourd'hui, et la rendre un jour ouverte et accessible, au moyen d'aménagements faciles à faire et peu coûteux, ce qui du reste n'eut malheureusement pas lieu. (Voir pp. 139-146 ; PI. VII, m 3 et 3. PL VIII, nos 1 et 2.)
Aussitôt que l'intérieur de la crypte fut achevé, on y introduisit le sarcophage du saint par la baie centrale extérieure de la façade, puis on éleva devant elle, jusqu'au niveau du dallage de l'abside, un mur c, qui couvrit entièrement les arcs des trois baies de façade qu'on avait destinés à être un jour rendu visibles ; et ainsi la crypte
demeura complètement close, et n'eut de contact avec l'extérieur que par la fenestella j qui, placée dans le mur qui sépare la crypte de l'enfeu P, pouvait être murée à l'approche des Normands.
Après l'achèvement complet du chevet et l'introduction du sarcophage dans sa crypte, les murs des absidioles P et T [PL IV], qui avaient été accolés, en 819, au mur Est du transept, furent rasés jusqu'au sol; on détruisit aussi le mur et l'autel placés en 836 dans la baie de Tare triomphal A' ; enfin, on prolongea les murs Nord et Sud E' et F' des déambulatoires E et F du nouveau chevet, dans les extrémités Nord et Sud du transept B, C, afin d'en diminuer la longueur ; et ainsi se trouvèrent terminées les constructions du nouveau chevet commencées en 836, sur lesquelles Ermentaire nous a fourni de précieux renseignements.
6° L'abbé Hilbod, inquiété par la présence des Normands à Nantes, et se rendant compte que sa communauté n'était plus en sécurité à Deas, obtint, en 845, du roi Charles le Chauve, l'autorisation de la transporter à Cunaud, dont elle venait d'être mise en possession. Ce changement de résidence eut lieu dans le cours de cette même année 845; mais, quoique définitif, il ne fut pas complet, puisqu'on laissa à Deas, pour des raisons qui nous sont connues, le sarcophage du saint dans la petite crypte, et qu'après avoir pris le soin d'en murer la fenestella, on l'entoura des plus ingénieuses précautions, afin d'en dissimuler complètement l'existence; et ces précautions furent si bien prises que, lorsque les Normands firent irruption, le 30 mars 847, à Deas et en incendièrent le monastère et l'église, ils ne
s'aperçurent pas qu'il existait une crypte. C'est ainsi que le sarcophage demeura entièrement caché, dans son impénétrable réduit, jusqu'en 858. Alors seulement l'abbé Axène, successeur de l'abbé Hilbod, qui venait de mourir, et supérieur des moines de Saint-Philibert installés à Cunaud, résolut de les remettre en possession des restes de leur vénéré fondateur; mais il le fit secrètement, c'est-à-dire sans apparat, et ne rapporta de Deas que les ossements du saint, sans le sarcophage, probablement à cause de la terreur que les barbares ne cessaient de répandre dans le pays.
Il fallut donc pénétrer dans la crypte [Voir PI. V), et pour cela percer l'un de ses murs, afin de pouvoir atteindre le sarcophage; et ce percement, dont les chroniques ne donnent malheureusement aucun détail, ne put être effectué, comme on va le voir, qu'à l'endroit où se voit encore aujourd'hui une petite porte h, qui a son ouverture dans le déambulatoire Nord. On ne pouvait, en effet, pratiquer une brèche en dessous de la fenestella i, car elle aurait mis à découvert l'extrémité Est du sarcophage qui se trouve, à cet endroit, tellement serrée entre les deux murs verticaux de cette partie de la crypte qu'il eût été impossible, même le couvercle soulevé à cette extrémité, de retirer avec ordre les ossements que contenait le sarcophage. On ne pouvait, non plus, percer le milieu du mur qui masquait les trois arcades de la façade Ouest de la crypte, attendu que, d'une part, il aurait fallu enlever toutes les marches de l'escalier qui reliait Pavant-chœur à l'abside où se trouvait l'autel, ce qui eût été un travail fort considérable; et que, d'autre part, si la brèche avait été ou-
verte à cet endroit, on se serait trouvé en présence de difficultés semblables à celles qu'aurait présentés le percement du mur de la fenestella, dont il vient d'être question. — Si les murs Est et Ouest ne pouvaient être avantageusement percés, il n'en était pas de même des murs Nord et Sud; car, une brèche pratiquée dans l'un des deux pouvait, sans aucune difficulté, mettre en communication directe le déambulatoire avec l'intérieur de la crypte et, par là même, avec la paroi longitudinale extérieure du sarcophage; et c'est, ce semble, le parti auquel on se serait arrêté, puisque la porte Nord existe, et que, d'après sa confection, elle est certainement postérieure au mur qui la possède. Il est donc vraisemblable, pour ne pas dire fort probable, que cette brèche fut ouverte en 858; que, grâce à elle, on put s'approcher du sarcophage, en soulever le couvercle et en retirer les précieux ossements, afin de les mettre dans une châsse; que, l'opération terminée, on convertit cette brèche en porte, dont les jambages et l'arcade furent composés de pierres et de briques qui avaient appartenu à des constructions antérieures; enfin, qu'on la maçonna et qu'on la dissimula avec un tel soin qu'elle ne fut retrouvée, après de nombreuses recherches, qu'en 1865.
7° La nef centrale actuelle, comme il a été dit au § 1 du Chapitre II, a remplacé la nef que l'abbé Arnoul avait construite, vers 814, sur les fondations d'un portique Gallo-Romain de seconde époque; elle est délimitée par dix gros piliers cruciformes, surmontés d'arcades, qui sont construits en pierres blanches alternant avec deux rangs de briques, et leur mode d'appareillage semble avoir été inspiré par celui du transept qui est Gallo-Ro-
main, et par celui du chevet, qui est de 836. De plus, cinq des piliers de cette nef sont formés de matériaux anciens remployés, parmi lesquels se trouvent des moellons apparents, tandis que les cinq autres sont composés de matériaux neufs et sans moellons apparents; j'ajouterai que leurs dimensions et leur genre détonnent tellement avec les dimensions et le genre du reste de l'édifice qu'on prêterait volontiers à l'architecte, auteur du plan de celte nef, l'intention de refaire un jour, dans le même goût, le transept et le chevet. — Il paraît donc certain que celte nef aurait été construite longtemps après 836, et antérieurement au xme siècle, c'est-à-dire pendant la période Romane, soit vers la fin du xi° siècle, soit dans le cours du suivant.
Je considère aussi, comme ayant été construits pendant cette même période Romane, mais à deux époques distinctes de l'époque de la construction de la nef centrale, les deux murs avec baies/? et q (PI. V), qui divisaient le transept en trois parties, et que l'on voit aujourd'hui replacés contre ses murs Nord et Sud.
8° Puisqu'il vient d'être question de pierres blanches employées avec alternance de deux rangs de briques dans les différentes parties de cette ancienne église, qui sont antérieures à la période Ogivale, je crois utile d'attirer l'attention sur les observations suivantes:
— 1° La basilique, comme on l'a vu, avait été construite pendant la seconde époque Gallo- Romaine, avec des pierres blanches qui provenaient de monuments antérieurs mis hors d'usage par les Barbares ou les Bagaudes, entre les années 260 et 287. Quelques-unes de ces pierres furent placées dans leur entier dans les fonda-
tions du quadrilatère central, et les autres, après avoir été retaillées en carreaux et en claveaux, servirent, séparées entre elles par deux rangs de briques, dans toutes les baies de cet édifice, sans doute aussi dans toutes celles d'autres bâtiments, de même date que la basilique, qui faisaient alors partie de l'ensemble de ce forum et de sa villa,
— V Vers 814 (Voir PL III), l'abbé Arnoul utilisa la grande salle à pans coupés D de la basilique, comme chœur de son église, et la salle en parallélogramme allongé B, À, C, comme transept, puis, il démolit le portique L, et construisit sur ses fondations une nef centrale, à laquelle il ajouta les deux murs M' et N' afin de former les nefs latérales M et N.
Les matériaux des anciennes constructions qu'il venait de détruire furent remployés, et c'est ainsi que des carreaux de pierre blanche alternant avec des briques figurent dans les pieds-droits et dans les cintres des petites baies u du mur M', et devaient, ce semble, figurer dans les pieds-droits et dans les arcs des baies de la nef centrale L, qui furent remplacées, à l'époque Romane, par les baies à gros piliers cruciformes, aujourd'hui encore existants.
3° L'abbé Hilbod, en 836. agit sans doute de la même façon que son prédécesseur, lorsqu'il détruisit entièrement le chœur, pour en .refaire un sur de plus vastes proportions; il utilisa les anciens matériaux et entre autres les carreaux et les briques, pour les baies de ce nouveau chœur.
4° Il en fut de même, à l'époque Romane, lorsqu'on démolit la nef centrale, qui avait été construite, vers
814, avec les matériaux de l'ancien portique; on en utilisa les pierres blanches et la brique, dans les cinq piliers de droite, et comme les vieux matériaux manquaient pour faire les cinq de gauche, on y employa tous matériaux neufs; c'est la raison pour laquelle les cinq piliers de gauche ne sont pas semblables à ceux de droite, bien que leurs dimensions soient les mêmes.
De ces diverses observations, il est aisé de conclure que Temploi de la pierre blanche et de la brique dans toutes les baies de cet édifice est simplement dû au remploi de mêmes matériaux qui a été fait à toutes les époques auxquelles ce monument a été remanié, depuis son origine Gallo-Romaine jusqu'à la fin de la période Romane; il serait donc vraiment téméraire de considérer l'ancienne église de Deas comme Carolingienne, et d'enseigner que l'alternance de pierres avec deux rangs de briques est la caractéristique des monuments de cette époque.
Si la conclusion que je viens de formuler, d'une manière extrêmement précise, paraissait un peu hardie, j'en augmenterais volontiers la valeur, en rappelant qu'elle découle logiquement des observations précédentes, et que ces observations ne sont que le résultat des fouilles et des sondages qu'il m'a fallu pratiquer dans cet édifice, afin de retrouver les éléments divers dont il me semblait être composé, attendu que les textes qui s'y rapportent ne peuvent nous les faire connaître. On doit, en effet, se souvenir que les seuls textes qui concernent cet édifice se trouvent dans le premier Livre d'Ermentaire,et ne sont qu'au nombre de deux : dans l'un, cet intéressant chroniqueur se borne à dire qu'en 836, à son arrivée à Deas, avec le
sarcophage du saint, il le déposa dans V église qui étail en forme de croix [p. 14), mais, il ne parle, ni de son origine, ni de sa distribution; et, dans le second, il indique les endroits de l'église où il plaça le sarcophage et le brancard, puis il ajoute que cette église n'avait pas été faite pour recevoir le sarcophage, et qu'on détruisit toute la partie supérieure de la Croix, pour la refaire avec une crypte, dans de plus vastes proportions, et qu'on ajouta trois absides (p. 14) mais il ne donne aucun autre détail, tant sur cette nouvelle partie de l'édifice que sur ses parties anciennes. Il faut avouer qu'avec d'aussi maigres renseignements il était impossible de connaître l'histoire et les transformations de cette ancienne église, et c'est pourquoi, désireux de combler les regrettables lacunes des textes, avide de retrouver l'origine de ce précieux monument et les nombreuses modifications qu'il paraissait avoir subies, j'ai pris la peine d'en étudier les matériaux, d'en rechercher les fondations de même que les raccords des murs entre eux qu'en un mot je me suis livré à l'immense travail, dont cette étude contient les détails ainsi que les résultats. Du reste, la méthode, que j'ai employée me paraît être la seule capable de trancher, d'une manière péremptoire, la majorité des difficultés qui entourent les analyses de la plupart de nos édifices anciens.
9° Je termine les conclusions générales de cette étude en rappelant que de nombreuses modifications partielles ont été faites à cette vieille église, pendant la période Ogivale, mais qu'elles n'apportent aucun renseignement utile à ses origines primitives, non plus qu'aux principales transformations qu'elle a reçues et qui font seules
la partie vraiment intéressante de son histoire. Je me borne donc à mentionner (Voir PI. V) que la façade principale L'" de l'édifice et le grand mur S qui coupe les absidioles du chevet, de même que le mur Sud N' de la nef latérale de droite et quelques autres murs M', ou parties de murs, ont été refaits, pendant les xm% xive et xve siècles; mais qu'il me paraît impossible d'affecter une date ferme à chacun de ces murs, bien que tous paraissent avoir été construits pendant un de ces trois siècles. Et j'ajouterai, pour mémoire, que le sol de l'église a été rehaussé dans toute sa longueur et à quatre niveaux différents, postérieurement à la période Romane et pendant l'une des années de la période Ogivale.
Arrivé au terme de cette étude, qu'il me soit permis de rendre à mes devanciers, même quand je n'ai pas toujours été d'accord avec eux, l'hommage qui leur est dû, parce que, en étudiant la vieille église de Saint- Philibert-de-Grand-Lieu, ils n'avaient, comme moi^que l'ardent désir de faire mieux comprendre un des édifices les plus intéressants que nous aient laissé les âges antérieurs.
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Nous avons cru devoir ajouter une douzième planche, pour conserver, dans cette étude consacrée à Saint-Philibert-de-Grand-Lieu, les traits des deux hommes qui nous ont prêté le concours le plus désintéressé, MM. Cor-
merais et Beauffreton, et dont le premier, digne successeur de son père à la tète de la municipalité de Saint-Philibert, nous a grandement aidé à rendre cette publication digne du monument qui en fait l'objet.
Nous n'avons pas fait relier les planches dans le corps du volume, parce qu'il est nécessaire dans certain cas d'en avoir sous les yeux deux ou trois à la fois. Nous avons pensé qu'il serait plus agréable au lecteur de pouvoir, s'il le jugeait utile, les réunir en album, sans toutefois les retirer.
Extrait du volume des Mémoires de la Société des Antiquaires de l'Ouest, tome XXIX, année 1905.
NOTA. — Prière de coller cette mention au verso de la couverture ou
du faux-titre.
Poitiers. — Imprimerie Blais et Roy, 7, rue Victor-Hugo, 7.
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